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> 

LES VOLCANS.; 

Ju CLAXKB , édiftuilè Doo Dgénlcy 
Mufe de U terre & de* cieux. '^ ^ 

Conduis-moi , rublime Uraaie y 
Vers ces abîmes pleins de feux. 
De l'enfer foupiraux horribles » 
Arfl^naux profonds 8c terribles ^ 
Oâ dans un cahos éternel , > ^^ 

]Dcs éléments la fourde guerre 
Formé , allume , lance un tonnetn 
Plus affreux que« celui du cieL 
Torne/r. 'A 



ÉLITE 
Quels torrents épais de fum^t! 
JLa terre , ouverte (bus mes pas , 
Vomit une cendre enflâmée ^ 
L'ancre mugit.. . ..dieux ! quels éclàCl! 
Des roches dans l'air élancées 
.Retombent, foulcni', difperlees. 
Je m'arrcifc ^lacé i^ffrotî 
Un fleuve de feux , de bitume » 
Couvre d'une bouillante écume 
Irourt débris pociirés^ufqa^ moi ' " 

-• ' ♦ 
. Monts altiess , voifîns des orages f 
Oui recelez daos votre feiu 
Les^âpuvcfenûintrïlcsniiagjrs» - - 
Et'Irt rcnidc» au genre huYnain; 
Cell dans vos cavernes profondes 
Que du feu , de l'aij: , & des ondM 
Fermente la (édition. 
Au fond de cet j^Mmç immienfe » ' 
Je vois la nature en fileoce 
Méditer (a dedcuâioa* 

t'efclave qui brife 1* pierre j 
Bt qui cherche l'or, din» vosflilici, 
Uxv. les fondements de ta terre 
S'ébranler fous fes pas tremblants i 
U palpite , écoute « iriiïbnne : 
Mais le trépas eo «aia iétoime». 
k 



DE ^OÉSIIS FUGITIVES. 
La rage raaioïc fet fens." 
Il pardonne au fléau terrible 
Qui va fou^ uo débris borcibUl 
Ecrafcr Tes cruels cyraas. 

♦ 
ï>iea ! quelle avarice intrépide ! 
L'ancre pouCTe un reitc de ftux/ 
Une foule imprudente , avide 
Accourt d'un pas impétueux. 
Voyez-les d'une main tremblante « 
Sous une lave encor fumante , 
Chorcher ces métaux détcfiés , \ 
£t fur le falpétte & le fotifre » 
Des ruines mêmes du goufire , 
Sâdc de fuperbes citée. 

♦ 

Mortel qui du fort en colère 

Gémis d'épuifer tous Icscoupt « 
Sans doute le ciel , moins {(^vere ^ 
Pouvoic te voir d'un œil plus doux. 
Mais de la nature en furie 
Tu furpafles la barbarie \ 
De tes manx xléplorable auteur « 
Ceft la rage qui les confomme » 
£t l'homme eft à jamais, ppiir rhonune» 
Le fléau le plus deftruâeur. 

AIJ 



ÉLITE 
Quand ce globe a craint fa ruine f 
Ouaod des feux voifîns des enferi 
Grondotent de Lisbonne à la Chine ^ 
Et foulevoient le (êin des mers , 
Les aflaffioats de la gtierre 
Défoloieoc, faccageoient la terres 
Vous enfanglamiez des volcans, 
It vous égorgiez vos viâimes 
(ur les bords fumants des abîmea 
Qui vous englouiiiToient vivants. 

Bh quoi ! uodis que je frilTÔBnef 
Vou^ allumez pour les combats 
Ces volcans , effroi de Bellone > 
Ces foudres cachés fous Tes pas. 
Contre la terre coofternée , 
Quand la nature cft déchaînée « 
Vous Timitez dan$ Tes horreiirs 9 
Et le plus affreux phénomène 
Pont frémiiTe la race humaine » 
IBett de modçle à VQS fureuf^Sr 

Que ne puis je, firbitre des ombres j; 
Forçant les portes du trépas» 
Evoquer des royaumes fombtes » 
Tous les TQOttt de tous les cl|ma(s! 
A chacun d'eux , fi l'ofojs dire s 
Vl» 4ic^ (*pido]9ne de m'|nftru|ii9 



DE POÉSIIS PUGITÏVIS. 

Qui t*a conduit au noir f^j^our i 
Prefque tous , homme impitoyable ! 
Us répondroienc » c'eA -mon femblablo 
Dont la main m^'a priyé du lOur« 

♦ 

Ah ! jettes ces coupables armes ^ 
De yous-m£mes prenez picié i 
Connoiifez , éprouvez les charmef 
De Tamour & de Famirié. 
Que la force , que la puiiïànce y 
Nobles foutiens de l'innocence , 
Me fervent plus-i l'opprimer } 
Ecartez la guerre inhumaine , 
£c ne vouez plus i la haine 
Le moment de vivre U d'aimer. 

M. 91 CHAMFrOILT. 



INSCRIPTION 

Sur la dîfgrace de Giafer le Barmeciee. 



M. 



. o&TBL 9 foiblè mortel , â qui le fort profperc 
Fait goûter de fes dons les charmes dangereux i 
Conaois qaelle eft àc$ rois la faveur palTagercy 
Contemple Barmécide , & tremble d'être heureux» 
AT. p£ Volt AI B. m. 
A si) 
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CHANSON 

DE MADAME***. 

i3 I j'aToîs la Tivadté 

Qui fait briller Coulange j' 
Si }e poilédois la bcaucé 

Qui fait régner Foncaoge % 
Ou fi i'écois , comme Couci » 

Hei grâces le modelé » 
Tout cela feroic pour Ciéqui^ 

Dût-il m'êcrc iofidçlc 



AUTRE. 



D., 



LUS le fein 6t% faveurs de la beauté que j'aime^ 
Je détefte les traits dont l'Amour m*a frappé. 
Mon rival plus heureux goûte un bonheur fuprême: 
On nous tiompe tous deux ; mais il efi mieux trompé» 

M. DB SAIMT-LAMBSA.T. 
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VERS 

AMADAME**»*, 

En lui envoyant le^ fiMes de la Fàntakie. 

V oit A \t bon-homme qui fit 

Cent» prodiges qui 'nous enchantent , 

Des fables qui lamàTltie memenc y 

Et des bêces pleines d'èfpriK. 
La morale 'a befoin , pour être bien téçue , 
Du mafque de la fable , & du charme dti yets : 
La vérité plaîc moins quand elle e(l toute nue } 
£c c'eil la feule vierge , en ce va(le univeu p 

Qu'on aime â voir un peu vêtue* 

Si Minerve même, ici bas, 

Yenoit enfeigner la f:igefre , 

Il faudroit bien que la décile " ( 
A fon profond fçavoir joignît quelques appât* 
Le genre isumain eft fourd , quand on ne lui plaît pat. 
Pour nous éclairer tous , fans oiFenfer petfonne , 
La fçavâiite Minerve a ptis vos traits charmants | 

En vous voyant , )e le foupçonne \ 

J'en fuis ^t quand je voue eatendt. 

MpU CkevaUer di BovrFLB&s* 
Ait 



ÉPI GRAMME. 

V^ M ft. T A I « naDceoTre eatendaiit cédcee 
Coapku gfUams , Tancés par maiote belle f 
S'dk aa Parnaflè aviflê xie mooter » 
Et d'f glapir pcciu Tcn de ruelle, 
D€oc los « fameux chez les gens à cruelle f^ 
Ec fur le Pinde a grofli foa renom j 
Si qife y par ordre émané d'Apollon , 
Pour ne laillêr la roerYeille imparfaite » 
Maçons en corps l'ont couronné po&e » 
Et les rimeurs l'ont proclamé maçon. 

MADRIGAL 

A MADAME DE •*, 

En lia préfintoat une violette. , 



M. 



L ODE STB en ma couleur , modefte en mon féjour ^ 
Franche d'ambition , je me cache fous l'herbe : 
Mais é fur Totre front je me puis voir un jour , 
La plui humble des fleurs fera la plus fupetbe. - 

RSgmibu Dbsmahais* 



/ 
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VER $ 

Chantés €tf> prifenct du Roi de DâNE'^ 
MARCK , che:^^ Madame la Duchejje DE 
VlLLEROl y par MademoifclU Lar^ 
RIFÈE jjoîiani h râle dt la Bohl^ 
mitnnt dans la Comidu des trois Cou* 
foies. 

RÉCITATIF* 

P 

•L 0U& connoicre le fort des raaîtrei det luinuîni 9 

Mon arc ne m'eft pas néceflàire. 
Ceft fur le front des Rois que )e ils leurs deftiai. 
l'Oracle eft infaillible , 8c mon arc doic fe caire. c 

Le feul afpeâ d'un feune Roi 
M'a de fon ayenir dévoilé le myftere } 
^n fon efi d'être heureux , d*dcre aimable & de plaire 9 
ic tous les arurs l'ont prédit avanc moi. 

A R I E t't E. 

Peuple à qui fa préfcnce eft chete^ 
Dans CCS lieux retenez fes pas^ 



lo £ L I T I 

Un Roi qu*on aime & qu'on téT«rr 
A des fujecs en tous climats : 
Il a beau, parcourir la. lerre , . 
Il ne fort point de fes états. 

M, l>n CHAM?fOK.T. 



MADRIGAL 

A Mademoiselle Clairon. 

XN CVS fommes tcois (i) que mêdie ardent excice ^ 

Egalement à vous plaire emprcHes; 

L'un vous égale y & l'autre vous inijce } 

Et le troifîeme y avec moins de mérite, 

Eft plus heureux , ^car voui rembelliCex. - 

je vous dois tout 9 je devrois entreprendre 

De célébrer vos talents y vos attraits : 

Mais , quoi ! les vers ne plaifent déformais 9 

Que quand c*eft vous qui les faites entendre, 

Jf. D X V O I. T A I & t. 

(i) L*auteur U deux Dames qui jouoienc la tragédie. 



DE POÉSTIS FUGITIVES. ii 

É P I T R E 

À Mademoiselle Clairon: 



•UK fublime en tout genre eft le don le plus nret 

Cdl-U le vrai pbéiiix } & fagemenc avare , 

U oacure a prévu qu'en nos foibles erprin 

^ beau , s'il eft commua , doit perdre de fon prix» 

U médiocrité couvre la terre entière % 

l^s mortels ont â peine une. foible lumière , 

Quelques vertus fans force y &. éti talents bornél» 

S'il eft quelques efprits , par le ciel deflinét .^ 

A s*ouviir des cbemins inconnus au vulgaire « 

A franchie des beaux arts la limite ordinaire » 

^ Qarure eft alors prodigue en Ces préfents \ 

^Ue égale dans eux les vertus aux talents. 

1^ fouffle du génie , 6c fcs fécondes flammes » 

^'oQt jamais defcendu que dant de nobles amei* 

11 Faut qu'on en foit digne } 8c le cceur épuré 

Ift le feul aliment de ce flambeau facré : 

Va erprit corrompu ne fut jamais iifblifiie. 

Toi , que forma Vénus. , & que Minerve anime | , 
Toi, qui reiTufcius fous mes cuftiques t(^» 



» ÉLITE 

L'Eleâre 4e Sophocle lux accents de ta roixy 
Non TEleâre Françoife à la mode foumife-y 
Pour le galant Itis fi galamment éprife i ) 
Toi, qui peins la nature , en voulant l'embelliiTy 
Souveraine d'un art que tu fçus ennoblir S' 
Toi , dont un gefte , un mot m'attendrit U m'enflamme ^ 
Si }'aime tes alents , je refpeâe ton amt. 
L'amitié , la grandeur , la fermeté , la foi » 
Les venus que tu peins, {e Iss retrouve en toii 
Elles font 'dans ton cœur : la vertu que j'encenfb 
N'e(l pas des voluptés la (tvere abfiinence s 
L'amour » ce don du ciel , digne de Ton auteur , 
, Des malheureux humains efl le confolateur ; 
Lui-même il Ait un dieu dans les fiecles antiques | 
On en fait un démon chez nos vils fanatiques. 
Très défintérefll fur ce péché charmant » 
J'en parle en philofophe , 8c non pas en amanc 
Une femme fenfible , & que Tamour engage , 
Quand elle eft honnête homme , à mes yeux eft un Cage» 
Que ce «conteur heureux, qui plaifamment chanta 
Le démon Belphégor & Madame Honeila , 
L'Efope des François , le maître de la fable , 
Ait de la Champmeflé chanté la voix aimable » 
Ses accents amoureux , & fes fons aâfèiâés , 
Echo des fzdcs airs que Lambert a notés ; 
Tu n'étois pas alors : on ne pouvoir connoître 
Cet art qui n'eft qu'à toi , cet art que tu fis naître. 
Corneille ; des Romains peintre majellueux , 
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Tauroît vue suffi nbble , auâi Romaine qu'eux. 
Le ciel , pour échauffer les glaces de mon âge , 
Le tiel me réferToic ce flatteur avantage.' 
3e ne fuis point furpris qu'un Ton capricieux 
Ait pu mêler quelqu'ombre à tes jours glorieux s 
L'aine qui fçait penfcr n'en eft point étonnée s 
iUe s'en affermit , loin d'être confteruée t 
Ceft le creufet du fage *> & Ton or altéré , 
la renaît pins brillant , en eft plus épuré. 
£a roBt temps, en tous lieux » le public eft injufte i ' 
Horace s'en platgnoit fous l'empire d'Augulle} 
la malice , l'orgueil , un indigne defir 
D'abaiCTer des talents qui font ndtre plaifir , 
De flétrir U$ beaux arts qui cOqfolent la vie : 
Voilà le cœur de l'homme $ il eft né peur l'envie. 
A ré^Ufe , au l^arreau , dans les camps , dans les court y 
U eft , ii foc ingrat , & le fera tOKjouri. 

Ùu iiccle que ("ai vu tu fçais quelle eft la gloire f 
C< fiede des talents vivra dans la mémoire. 
Mais vois à quels dégoûts le fort abandppn# 
L'auteur d'Tphigénie ^ celui de Cinna » 
Ce qu'effuya Quin^ult « ce que foufhit Molière | 
Icnebn dans l'exil terminant fa carrière \ 
Anuud qui dut jouir du deftin le plus beau p 
Arnaud manquant d'afyle , U même de tombeau. 
De l'âge dû nous vivons , que pouvons-nous attendre ! 
ta lamiere 9 il eft vrai > commence à fe lipandie 



14 i L I T B 

Avec noiof de taknts on cil plus iciaité ; 

Mais le gqûi s*eà. perdu, re(pric~s*e(l. égaré ( 

Ce ficelé ridicule eft celai des brochures , 

Des chanfoos » des extraits , U fur-tout des injures* 

La barbarie approche > Apoiloo indigoé , 

Qmne les bords heureux où Tes loix ont t^né , 

£t fiiyanc i regret ion parterre & Tes lojges » 

Mclpooiciie «Tcc toi fiiic ches les Ailobrgges. 

JK 0B VOLTAIK.S» 



VERS. 



Vi •. o T s s qu'il eft des dieux fenfibles i Tinjure ! 

Après mille ferments » Corine fe parjure i 

En «•t'<lle perdu quel«]ues-uns de fes traits } 

Ses ^ewt'fonc-iU moins beaux 2 Sou tctnl cft-il moins fr«is > 

Ah l ce dieu » s*tl en eft , fans dâote aime les belles i 

Et ce qu'il bons défend, n'eft peiais que p«ut elles» 



éèi 
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V E R S 

A MADAME DE CH... 

Sur des tahUaux de fieurs. 

J'en jouis de ces fleurs G. belles; 
J'admire ce pinceau dirio , 
£c ces rofes û naturelier , 
Que le papillon incertain 
Vîcntfra voirigcr autour d'elles » 
l'abeille y chercher fon butin. 
. ^s fleurs ne briiienc qu'un matin : 
les vôtres feront immortelles. 
Ab .' û j 'a vois votre talent » 
Je peindrois un objet charmant , 
J^aré des grâces du jeune &§p , 
Qai plaît dès le premier inftanc , 
£c chaqtR tnftant pUit davantage t 
l^aos l'amitié tendre Sf confiant % 
Sincère, (ans êti^e imprudent i 
Naïf & fia , fenfihle U (a^e. 
AinbMAt on deviueroit 
Qoel auroit été nioa modèle* 



%f É L I T s . 

< Ch ! . • ; . fenle ignoretoit 

Que le portrait eft il*liprès elle* 

M. 'DM Saimt-Lambikt. 



MADRIGAL 

^ une Princcjfe aimée de trois Rois. 

JLi 'a t. c de Nembrod e(H:etui de la guerre ; 
L'arc de l'Amour e(l celui du bonheur : 
Vous le portez. Par vous ce dieu vainqueur 
ift devenu le maître de la terre* 
Trois Rois puilTancs, trois rivaux aujourd'hui 
Ofent prétendre à l'honneur de vous plaire* 
Je ne fçais pas qui votre coeur préfère } 
I4ais l'univers fesa jaloux de lui. 

M. DB VOLTAX1.B* 



Ce madrigal eft tiré de la Prince^Te de Babylonne. 
Trois R»is prérendent à la main de Formofante ; cette 
PriuceUe doit être le prix de celui d'entre eux qui pourra 
tendre l'arc de Nembrod, Aucun nf réuffit ; un avan- 
turier en vient â bout i il l'envoie à Foruiofaste japr^ 
avoir éccit fur une tablefcte ce joli madrigal. 

EPITRE 
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É P I T R E 

A Mit. de* * ^ qui propojbu à V Auteur 
d'aller dans Un difert paffer un mois 
avec elle» 

\) w mois daat un déTert !• Et - eu <le bonne foi }^, 
Qui? toi \ yivéy aimable & légère , 
Dms un délèrty Se fur -tout arec mbi, ' 
l'aniaDC le moins chappêcire , 8c le moins (blicatre'! 
On t'adore en ces lieux ; ils font ornés par coi : 
Doit-on abandonner les lieux où Ton fçait plaire 2 
Quelquefois pour rêver l'Amour quitte Cythere-; 
Mais il faut» dîi moins )e le crpi,. 
n faut toujours une cour à fà mère; 
Va , Iat0ons ce ptofet ; fôyons de notre temps % 
Ton front brillant des rofes du bel ige, 
Ton doux fourire, ces talents , 
Sont-ils faits pobr un hermitage Y 
fl Taut mieux fous fa main avoir tous fcs antané»;- 
On peut vonloir être volage ; 
Cela s'cAvu de temps en temps. 
Que devenir' alors dans- dn' antre fâutagb 
Ne vois -tu pas d'ici' perdée «I6)â courage • 
Deux criftes cœacr forces iTêcre confiants? 
Tomf ir^ B. * 



Il É 1 I 1* 1 

Smmss doDC la fonte ontioalrf •■ 
Souffrir mes yonu & pois les rejcner j 
Paro?:re tourri-tgur indulgenre & /cyç^ > 
Tembellir chaque )oor pour mieux me toorraentery 

- . Me 4dèSbkr À ibccc de mp claire i 
Jde pieiuire pu humeur , en riant me qukter : 
A la ville, en uil mois, rour cela peut Te fairel 

M.* no «TA T. 



A MADAME DE*** 

Xj E\uouyeau Trajap des lorrains 

Comme roi n*a pas mon hommage; 

Vos yeux feroiem plus fouverains : 

Mais ce n*efï pas ce qui m['cngajgc , 

Je crains le^ Belles & Içs rois ; [ ' , 

Ils abufentitrop de leurs' droits ;. ' ^ 

Ils exigent trop d'efd^vage. 

Amoureux de ma liberté, ] 

Pourquoi donc me vois-je arrêté 

Dans des chaînes qui m'on: fçu plaire ? 

Votre efprit , votre .cara£Vcre ', 

Font fiw^moi ce .que ii'Qut pu fiM^c. , 

Ni la .graûd^ç , jii la hpauté. 
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SONNET 

A M. Ù... 

\jr B N T 1 1 ami , dont le doâe fufirage 
£ac îqh ibner le galant Sartazin , 
£t la Fontaine au naïf badioage, 
£c Pavillon i l'cn)oâii]eat éàviix i 

* 

Très-jeone cncor j*cus le goût en partage 
D'avoir toiijours leurs écrits k la inain» 
Si bien goôtai ' leur fublhne langage , 
Que je voulus le parler ,*â la fin« 

* 

Bien il eft vrai <^u'4pris d'une inhums^. 
Amour -pour loct «he «cnoic diuik fa. cfaakie 4 
Mes premiers vers yt ne les dois <}u*à lui. 

•* 

Depuis ce temps fecouant Ton empire , 
A l'amitié f ai confacré ma lyre ; 
C'eft elle aU moids ^i m'iurpke aQ)9urd*àttt. 

Jf. CHA VELOT» 



Aè ÉLITE 

MADRIGAL 

A Madame vu Boccage^ 

~ ^J^'Afollon » de Vfntit rêuniflàot les charmes , ' 
Vous fabjuguez l'e/pric» vous dpcivcz Je c(Eur> 
Et Scttderi jaloufe eu verferoic des lannes : 
Mais fous UR autre afpeâ ^ foo talent eft vainqueur $ 
Elle eut celui de faire oublier fa. laideur : 
Tout Tocrç eijpric n'a pu faire oublier tos charmes* 

M. PI ZA COKS^XNB, 

MADRIGAL. 

J 'Aua.ors predî TAmour die vous dire que 'fsAn^ % 
^ Lui feul peut exprimer tout l'excès de mes feuit: 
Mais je craiguois quVn Voyant vos beaux yeux ^ 
Ce Dieu ne parlât pour lui-même. ^ 

M* M MONCEIC 
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VERS 

A MadtmoifclU ♦ ♦ *, en lui envoyant ta 
Uttrt^ DÉ BiBLls à Caunvs. 



D, 



' Bs cœuu almabîe rbuveraine , 

Charmanre fille d» P Amour > 

Qui fçaTcz briller tout-â-cour , 

Dans Jes foupés 8c far la fcene ^ 
Fbigoez fiiblis & Ton fort agité -y 
Soyez émue en Ii(àiK mon ouvrage; 
U fafir^e du cœur eft Tunique fùflfragç. 

Dont le coeur puiflb être âacté. 

Les nnyrthes <yie ta beauté donne 

SoDt â mon gré plut précieux» 
Que. les lauriers dont la g^loire couronne 
Du dieu dct arts let fils ambrùeux. 

Oanus eft efErapé du feu qu'il a fait naîtrck 
11 ne Iaifi*e à fa fixur que de triftes regrets : 

Nos efprits-fbrts le blâmeront peut^^cre » 
Car Biblis , diront-ib , ne fut point fans attraits, 
^is le pauvre Caunus n'ayant point llionneor d'êtie 
£t pbilo(bpiie & petit-maître » 

Il stft enfui dans le fond des ferérs » 
11 pleura le plaifir ^q*U n'ola pas 



as É L I T I 

Vous qui {Mgnex l'cTpric à la beauté > 
Ec renjouemenc folâtre au don couchant des latmcty 
Si Biblis avoic eu Tos talents 8c vos charmes , 
Caoniis À fes tranfports n'eût jamais tcûAL 

M. Blin de Saint Moue. 



LES CINQ SE^S. 

IMPROMPTU 

ou Marquis de Saint-Aulaire. 

Sut Tait : DcfuU que J'ai vu^Nannettem 

J 'A I bu du vin chez Silène , 
J*ai» fenti patfums & fleurs i 
Je vois les beaux yeifs d^Ifmene , 
. J'entends fes accents flatteurs. 
Le plaifir en eft extrême : 
Mais aupt^ 4*elle |e fens 
que le toucher, qugnd <m aknc» 
L'emporte (Uc tous ks kliié ^ 



^}0: 



DE POÉSIES FUGITIVES. i) 

É P I T R E 

A M. LE Marqui^ de Fillette. 

Y out fçarez penfer comme écrire $ 
Les grâces arec la raifoïi 
Vous ont confié leur empire» 
Uhorrible fuperdition 
Sous vos crairs délicatf expire: 
Aiafi l^immortel Apollon 
Charme l'olympe par fa lyre , 
Tandis qtfe les flèches qu^tl rire^ 
Ecrafent le ferpenc Python. 
Il eft dieu qoand par fon couragp 
Ce monftre affreux efl terraili^ 
ll.reft ^and /ott brillant, vilage - - - - 
Rallume le jour éclipie. 

Mais, aux pieds de li^ jeune 1(Ie> 
Je le crois ditfu bien davarîtage. " 



M, 91 VOLTAliai. 



/ "^ 



iLITS 



TRIOLET. 

■■ j s pfcnucf fooK oB BOIS oc mat 
Foc le plus bcsron de ma rie. 
le beaa écÊan qne je fonoatt 
Le fiemi e i \mm àa moû de mai! 
Je Toos Tis <c |e tous aimaù 
Si ce àettan vofs ptuc , Sihnt » 
I« premier four da mois de Mai 
Fut k plus hcttcfix de ma tîc. 



PéV M. RAMCHSMW 



JE MABEMOIS ELLE 



♦ ♦ 



o 



19 %\ fat rêré , cbannaote Flfonere , 
Que vous éckz le ' Dieu qu'on nomme Amour t 
Mats poc malheur la nuit fait place ' au jour ; 
Je TOUS ceTots, & l'eiicttc dute encore. 

J£ k G. de B; 



rus 
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'^f 



CONTE. 

VipUCATION D*UNE FlLLE^ 



M. 



Lis amis 9 l!liiver dore, & nu plus douce étude 
Ift de TOUS racoorer les faiu des temps pafTés ; 
Pailons ce fok lyi peu ds Madame- Gertcude : 
Je n'ai jamais connu de plus ^mable prude. 
Par crence-fix printemps Aie fa têce amalles , 
Set nvodefies appas n'étoi^nc point effacés. 

Son maintien ékolt fage te n'avoir rien de rude ; 
Sei yeux écoiem chacmanu » . mats ib écoicnc baiilés. 
Sur Ta gorge d'albâcte une gaze, étendue , 
Afec an air difcrec , en pcrmetioic la vue % 
L'indiiftrieux pinceau d'un carmin délicat» 
D'ut! vifage arrondi relevant l'incarnat » 
£mbelU^it (es ctaics , fans outrer la naturel 
Moins elle aroit d'apprêt » plus elle avoit d'éclat : 
La iimple propreté compofolt fà pamre» 

Toufoittt fur ta, toilette eft la Cainte écriture ; 
Auprès d'un pot de roi^e , on voit un MaflUlon » 
Et le petivcatême eft fur-tout ia leâure s. 
¥ai« t. cf <|ttt nous cbatni^ît 4#a»; £». déyocto • . 
Tvm IF. C 



4^ : ; : : : :) 1 1 f Til «^ l'^ ^ * 

Ctà ^*cfic hok WQ^ima aux femofict mM^nif» « 
Gcrtiadc éîoii dévote , «C pon pai médifanic. 
Elk avwi UDC fiUe i un dix avec uo^ ftpc 
Compofoii Kâge heorcux de ce ^vin objet , 
Qui , depuif fon baptême , eut le nom d'ifabelle, , 
• Plus fraîche que fa mctc , eHe •éioii anÔr belle. 
A côté de Minerve, on eût cru voir Vénui. , ^. 
«et>iudB à rélctct prk der firii» àffiflu»*- ' <- 
Elle avoit dérobé cette rofe naiflanSt 
Au foufflc empoifonné <fuiï mon4c ^B|ereiis^ 
tel convcrfationf, kf fpeûacles , lef-jeux,- 
Inucmi» ftduifants de tome arpe innocente, 
Vrais piégci du démon; pat let ^iot| ^bo«4», 
tioienc, danJ U maifon, des pUifits ignore». 

Gcrtrude en fon logis avolc u» oratoire. 
Un boudoir de dévote , ûà , pour fc tecuetiik f 
Elle alloic faiptement occupcif fon loiôr , 
Et faifoir Koraifon qu'on dti jaculaioire. 
Des meubles recherchés, ciimmodes , pcé(ieiw, 
Ornoient cette reitaito au public incooauo ; 
Uta elcaUer fecrct , lèia 4ci porfanes yeux, 
Conduifoii an jitàiai 4* fawiiSi d#ns Ja tua. 

Vous fçavev qu^en M les ardeurs du filleil 
aaodcnc fouveiiK les Quicf ^vx beaux tours piéftfablesi 
La lune fait aimer Tes rayons favorables» 
Le» itUs, m çrwib^', g«ôien« f«u te ftmmtiL 
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Ifabelle inquiétée, en fecrec a^tée, 
U de Tes dix-(êpc ans doucement cotirraentée g 
Refpiroic dans la nuit , foi» un ombrige frais « 
£a igboMii Tirfage , & s'écencioit auprès -, 
Sans fçavoir l'admirer , regardoit la nature i 
Puis Te levoic , alloit , inarchbtt à TaTentute p 
Sans deâèÎD , (kos objet qtn pût rincêrcfTer ; 
Me penfiHit point encore, flC cherchant 'â penfcr* 
ZUe entendit du bruit au boudoir de fa mete: 
La «urioâté l'aiguillonne à Iraihint } 
£IIe ne foupçonnoit nulle ombre de injftere i 
Cependant elle héfite; elle approche en tremblam, 
Porânt for Pefcalier une jambe en avant , 
Ecendant une mainj portant l'autre en arrière , 
Le cou tendu , Koril fixe, ic le' cœur palpitant , 
D'aae oreille attentive avec peine écoutant, 
ly abord elle entendit un tendre & doux marmuref 
Du mot! entrecoupée , des foupirs laaguiHants : 
Ma mère a du chagrin , dit-elle entre fes dents » 
£t ]e dois partager les peines qu'elle endure t 
Elle approche i elle entend ces mots pleins de douceur s 
M André » mon cher André , vous faites mon bonheur »» 

IfabélIè â ces mots pleinement fe ra(fure ; 
Ma tendrefl*e, dit-elle, a pris trop de fouci : 
Ma vtKn eft fort contente, & Je dois l'êtce aulfî* 
Ifabelle à la fin dans fon lit fe retire p 
Hc peur iGbtmec tes yeuic , fe tournieute K foupire i 

C i) 



^S i L I T E 

André £ûc det heureux ! Et de quelle •Ciçob ) . 

Que ce ulent dk beau ! Mais comment $y presd-«ft \ 

Elle reTÎc le jour a^vec ûnqviétude; 

Son trouble 6it d'ab^wd J^pctçu par GettnidPl 

IfabeUe étoic ^mple, & fa naïyeté 

|.aiilà parler enfin fy curiofiç^. 

Qpel eft àfijïc cet Asdxé^ loj dk-cUe» Madame « 

Qui fait 9 â ce qu'où dit y le bonheur d'une femme } 

Certrude fut f onfiife : elle t'apperçut bien 

Qu'elle écoit dccpu?ene , & n'en tén^igq^ tlo^ 

^lle te compoGi » puis répondit : fju fille * 

Il fjfiut avoir un làint pour toute une famiUe p 

Et depuis quelque temps j*ai choifi faint André ( 

Je lui fuis très-dévote^ jl m'en fçait fort bon gr^; 

Je l'invoque eç fecret^ j'implore f^s lumiere^i 

Il m'apparoît fouvent la ny|t dan| mes prieies t 

Csik un des plus ^ands punis qui fçiçuc en paradât. 

^ quelque J^emps de-U » ce^jtatn ^onCeur. Dents , 
leune homn^e ^cn to9rné » fu| épris d'irabelle » 
Tout confpiroitppur lui i Denis fut aimé d'elle » 
Et plus d'uj;i rende^-VAUS confirai U^ amo^r^ 
perttude en fentinelle entendit , à fon tour» 
Les beijcs oraifons. Ici antiennes chj^tmantef 
Qu'Ifabelle cntonoott « quand fes mains careflàntpy 
Pre^oiefit (pn tendre «m^t .d,ç pl^iÇts cniy^, 

Çcmu4p ir$ fytfv^t fc C^ t^ii en ç^^çff} 
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L« fille répondit $ m pardoancz-moi , ma mère s. 
M I*ai c2ioifi £ûnt Denis « comme vous Caâai André nr» 

GertrudCy dés ce jour plus fage & plus heareuTe^ 
Confenrant foit amant , 8c renonçant aui fai'ûcs ^ 
Quitta le vain projet de tromper les humains. . 
On ne les trompe point : la malice envieufe 
Pone fur votre mafque un coup d'œil pénétranrt 
On vous devine mieux que vous ne fçavez feindre; 
It le fléiile honneur de toujours vous conuaindrc , 
Me yaut pas le plaifîr de vivre librement» 

La charmante Ifabelle » au monde ptéfentée y 
Se forma » s*embellit , fut en tout lieux goûtée i, 
Gertrudc en ùl maifon rappella pour toujours » 
Ut doux amofements , compagnons det amours > 
Lei plus honnêtes gens y palTerent leur vie. 
Il n'cft jamais de mal en bonue compagnie. 

Jhf. BM VOITAXX.** 



•^ 
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!• ÉLITE 

H Y M N E 

A LA BEAUTÉ. 

X ooT rend hommage à la beatiti. 
Pour flairer fcf traits le four fe renouvelle} 

Pour la chanter s*6yeille Philomele } 
le tuiifeau qui fuyoit, devant cQe arrêté , 

Trace Ton image fidelle \ 
Des pavots du (ommeil la douce volupté 

Rend de. (bn reint la -fraîcheur éternelle t 
L'otdic de ri&ÛTert femble établi pour elle. 

Mn BSJLMAifO. 
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- - V Ê Si ^S'^ : .^' 

^ un oMi ijid fni démànJbh k fom^tr 
pour des filles étOpirà. 



i 



X L fut uft temps qne je regrbttè , 
Où , de plaiâr lâs feni i£fiiui ^ ; • .il 
J'aurois 'dan^ mi folle retr.iics^ ^^ , „'/ 
A deax battants, reçu Vénus» 

*• • 
Alors, dans aoe double ivreflc 

Muldpliattt le fentittieiie « 

7e fêtoyois également^ 

Et mes amis '& ma maittedè. i* 

Aujûufd'hu» perclus 4e moidâ » . > 

Te ne fuffil A tant de chofvs ^ : . 
Et pour l'Anioar «es polîtes olo(«i^ < 

Ne s*ôuycent plus qu'à l'Amiiié. 

M, ©•Anfcilltitlfc. 
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ÉPI GRAMME. 

JLi A Mt *** «tic iin'}ouc.i f^n frète: 
Le crbirois-cu } le uôoe ,^ la grandeur » 
Donc j'ai jadis cane brigué la chimère ,. 
Ne laiileat plus que vuide dans mon cœur; 
La more peu& feule , en ma tcifte- mifcre , 
Me rendre heureufr. Ah ! die Tàucre en Aireur , 
Vous compciez donc époufer Dieu le Pcie? 



AUX MUSES. 

do0rri.zz \ti amours fur yos 'traces & 

Mufet , foavenez*vous toujoun 
Que Tefpric èft fans les amours 
Ce qu'eil la beam6 fans les gcacei» 
Ceft à ramoac qu'il faut c^er) 
Quel autre charme nous arrête I ... 
L'eijKit peut faire une conquête; 
Mais c'eft au coeur à la garder. 

M. Bb&hajli>« 
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f ■ =g 

A MONSIEUR 

LE MARÉCHAL DE RICHELIEU , 

^prks la prîfe du Pon^Mahon* 

XV X y A L du conquérant de i'Iodc » 

Tu bois , tu plais & tu combats j 
Le pampre » le laurier , le myrte fuit tes pas \ 
Tu prends Chypre & Maboa : mais nous perdons fe Pinde» 
la vain TAnglois moqueur lançoit dé toutes parts » 
Sur an vaiflèau mufqué ^ les feux êc les brocards x 
Chez nous l'ambre eft ami de la faute poudre; 
Tu femois les bons-mots » \t% fouris fc la foudre) 
L'ironie à tes pieds tombe avec leurs remparts} 
leurs cbaxvTons t*inruItoient : leurs défaites te vantent i 
Mail nos ttmeurs |aloaK profanent tes lauriers. 
Veux-tu rendre l'honneur à tes fuccis guerriers I 

Viens petâfflec ceux qui ks chaotene. 

Af. PB VOLTAl&V 
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PORTRAIT 

D E V A M O V R, 

J'ai m TAnsour pourtraît en divers lieoi {' 
L'un le peine vieil, cruel 8c furieuk> 
L'autre plus doux, eafaot, àveiiglb , nto; 
Chacun le rienc pour tel qii'it l'a cbbdil ; 
Par Tes bienfaics , ou paç ti forfaiturfeé 
Pour mieux au vrai définir fa nature , 
C*eft que chacun varie en (bn cerVeate 
Un Dieu d'Amour pour lui propre & ÛOaVeau j 
£c qu'il yr a , fi le dire eft permis , 
, Z>*airoer aQtanc de forces que d'amis» 

ANtomi HtneiT *, 



«Ce pofc'ce eft auteur du (ob'me inciculé la Parfaite 
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E P I T RE 

A M.*** 

X û dis qa'en pafteiir mercénaJw 

Au loup j*ai laifsé mon troupeau , 

Et qu'il eût fallu , peur bien faire , 

Donner pour Ton faluc ma peau. 

Mais hélas ! le jour eft û beau y 

Il e(l û cher â la nature ! 

Au-deU de la fépulture 

Je fcais qu'il en e(k un nouveau ; 

Mais il fait (l uoir au tombeau f 

Qu'à peine ea cette nuit obfcuie 

Qui mené à la clarté future y 

Di la foi le brillant flambeau 

Contre tant d'horreurs noui ia(Iurc« 

Chacun vit ici bas pour foi. . 

Mon fucce fleur 9 plein d*un faiat zcle 9 

A Touaille douce &. fidelle 

Sçaura faire obferver la loi } 

J'allois m'égarer avec elle t 

II la convertira fans moi. 

£t voilà juftement pourquoi 

Je lui mets «a main la boulectt 
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Et k chaire de mon tioopcao , 
Sans craindre que je le cegretrc } 
Je ii*empone, dasis ma retraice g 
De paftoraly que moa pipeao. 
Veux m maintenant de ma cure 
Qftc je te croque la peiDunel 
D'abord l'églife , en Yériié , 
lA nn morcean d'archiieâttre 
Qoi fem bien fon andquités 
A trarecs Tune & l'autre yîttCf 
in hiver il neige an pupitre, 
U Y pleut te grêle en luillet, 
le les rents tournent le lèuiUct 
De l'érangile & de l'épîcre^ 
D'ordinaire par ces mutins. 
Qui tour-â-cour foufflent fans cttttr 
Pendant le temps de la grand'mefle , 
Trois fou les ciciges font éteints t 
£t lorfqu'à leur Ibugue îndircrette ,. 
Selon que roume la girouette , 
On oppofe an vieuv drap de mort ,. 
Tantôt an fud , tantôt au nord } 
La guenille n'eft pas collée» 
Qtt*aaffi-tôt quelque tourbilloa 
Vient enfeTelir l'afiembléc 
Et le curé fous le haillon» 

le |ottr entre par quatre faces ^ 
Le chaw anffi n'eft pas obftur; 
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•On Tott le ciel par les creva(1è< 
Pe la voûte & de chaque mur. 
Sur l'autel , foui une goucciecf « 
£ll un reuble vermoulu 
Pe cire jaune fUr-fondu 
£k crépi <f un doigt de pouffiert,, 
A côté Ton a rufpendu 
Les reftes de quelque bannière » 
Ou les miierables lanbeaus 
Pe quelques antiques drapeaux } 
C*e(l la commune conjeâurt 
Que cette vénérable . ordure 
pe quelque preux fcigneur du liev 
lû une pompeufe capture , 
Pom il a £ût hommage à Dieu. 

On ne peut» en nulle uaniert 
Peindre Teaceinte irréguliere 
Que forme le baluftre crran^ 
De la foule tumnkuaife 
Très-fonvent le flux , en entrant » 
Apporte la fainte barrière 
Sur les ulons du célébrant i 
£t pois un reflux difiîceac 
Bientôt la reporte en arriéres 
Par con((^quent le fanâuaire 
£A Wfièi pcUt, tantôt gcaa4* 



Il BLITB 

Pour U ntf y ^i D*e(l fsa touo£o« 
Et n'a ni pavé ni plafoad , 
D'ofTerneBCselle eU parqueUe, 
£c c'eft un (epulcrd profonde 
Cette fombre grotte eu. ornée , ^ 
Aax deux cocét* d'autels poudrtwxy 
Où des iimulacres aâreux , 
CoïSh de ifÀhi d'acaigaée 
Font fcaycuc aux hoaunea peureux» 

On peut , quand le del eft fane nue » 
Diftinguet la chaire i pcéfchec 
D'avec rjédKlle du clocher ^ 
L'une eft i l'autre contiguè'» 
Toutes deua fervent à caciier 
Un long pan de muraille nue , 
Et plus fouvenc font trébuchec 
Les bons vieillards à courte vue. 

Du pr6ne Tufage eft profcric ^ 
Depuis trepceaau que ion n'en fiti^ 
L'échelle inutile eft perdue i 
Le droit d*y montée eft ptefccit. 

Au donjon, de ceue nafiire» 
^Dans une guérite peu fûi^y 
Sous une ruche de merrein » 
Sont deux timbales diftbnances. 
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Moitié de fer , moicic d'airam -, - • - 
Comme ^ en Cc% pe^a^uçes f^av^j^tes , 
ChattoQ * en pourroic raeccre en maîii 
A de fabuleux Cocytbances 
Auteur du besceau d'un. Jtipin* 
lorfqu'avcc ceu^ fondecic 
Xe iBarguilliec de Rou£UMt 
Diftingue , . par le cartllon » 
Xe quadruple de la fécie y 
On croit entendre l'harmonie 
Des mortiers d'une pharmacie » 
Ou la fottek cérémonie 
D'un époux qu'oBcharîvarie» 
Ou la riiftique f/mphonie 
Dont , en frappant fur ua 
Vn manant rappelle un ciTaia 
<^ui s'envoloit co coloaie, 

A cette efpece de tOjclta 
Joins l'horrible cacophooia 
De quatre voiz.de iAarcaâ[i&» 
Dont rimpudente barbj^rie y. 
fabriquant un patois iaiin. 
Afflige eâroDtément l'oule , 



* Ce peintre eft coDnu par plusieurs bons tableaux; 
il X a déjà ^liucsauugES. q^'sLa'cil éuhJib à Autun. 
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£c fe difpate trcc furie 
L'honneur de primer au lutrin. 

Par cette image raccourcie» 
Tu vois commeot le dans quels Uenx » 
Sous une aube noire de crafle^ 
Peux ans |*al chamé la pré&ce 
Au Roi de la ceae & des cieu<. 

Au nord-ouefi du dmeciere^ 
Il eft nue virtUe chaumière 
Où root entre V ezcepcé le jours 
Ceft-U du Guté le ft|ouc* 
On n'y peut marcher Tans lancerat» 
A moioi^que d'aller à râcon: 
Tel étoic l'ancre de Typhon i 
Telle» à Lemnos^ fut la caverne 
De cet immortel forgeron» 
Mari boiteux d'une guenon^ 
Tels on peint les. bords de fAfenet 
It ic noir palais de Flatos. 

Sur une chambre illuminée 
Par le tuyau dé cheminée , 
Les poutres & les folivaux» 
Soutenus par quelques poteaux , 
Font un lambris en découpure » 
l>oot chaque jour la pourrituce . 
têk defccadre quelques laaibfaai^ 



On 
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On Twc foc la pierre Tcrdârre 
Des vieux mars faits Tans cluuz ni fUne^' 
l'efcargot & le limaçon 
Charier la bave & le limon. 
Aux quatre coins 4le la cannieie « 
la uupe fait fa tanpinietei 
La chauyefouriSy le iiiboa» 
£n font leur funèbre volietc | 
limure » folet » loop*garott » 
Au paurre curé , dans fon trou , 
ht lailTenc fermer la paupière, 

11 n'eft ni porte > ni dolfon t 
Qui puiflê défendre Tcntrée 
De cette maudite maifon 
A rtmpitoyable 8orée » 
Quand il foufiSe fur l'horilbB» 
Par un toit de paille pourrie , 
Ainfi qu'au travers d*un panier ^ 
La pluie inonde le Renier » 
Defcend par cafcade au cellier » 
Redonde jufqu'i Técurie. 
Dans la chambre , s'il ne fait bcan^ 
On a befoin de Ton manteau 9 
Et , même au lit , de parapluie » 
Contre les infultes de l'eau. 
Dans ceue loge délabrée» 
Une bonne toile cirée 



É t I T 1 
A mon Ht Cerf oit de rideau i 
le feoL cette atcoTe affûtée 
Je metcoîs à Tabrî Mleto , 
Qui fut toujouri de ma chambrft } 
Et mon puf>!tre Bc mon bureati , 
Plus mal campés toute fannée 
Vers le coin de ma cheminée. 
Que nos Françoti rets le Mokla«r. 

On nouf dît <^u*autrefois la Grèce 
Vit Tindigence 8c la fagefle 
Loger enfemble en un tonneau ^ 
Mais peut-êcVe que le Cf nique 9 
Dizdegtés plus loin idu tropique, 
It dans les neiges du Morran, 
lut YU fa confiance réduite 
A fe chaufifèr, en meilleur gîte. 
Des douves de Ton patavent. 
Car notre kere nourricière , 
Nature , à l'ombre de ces monti » 
A voulu aire une glacière 
Aux vins d^s bureuts Bourguignons. 
Là , le gcnlt & la fougère 
Couvrent les^flériles guérets; 
în tout temps la tfifte bergère 
y tranfit au bord des forêts i 
Une récolte de navets 
Y ttdmt la terre légère 
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A repofer ûk SHI kprèst ' 
Tu vois qoe i'ttil fait^mailie ofaele . t 

£11 un ficiMftlMble: Icou ^^^ . .' '< ; . , X 
On y fait eitMf tk6itii> Un Ikui .1 ; ; • ( 
Parmi des piles entaflees 
Vêtit îéuà t» tby^ de Paris , 
Dans le fond des huttes glacées , 

Ofl ft [en dé tbCeînt fomrlfff « . >c 

Ou quelques branches fcorcêes 

Qu'tfn br&le efl vilte I faieflUuii pf JK. 

Malheur à qui feroit furpris 

Chargé d'un fagot de ramée 9 .' ; 

Qu*entou?é uttt itréHM ItÊAtHkt '' * 

De gardes , ctftttfrtii* jutél < 

De tout h'ôflrtcuf& éti etltés. 

Ainfîy poi^ Cômtilè d^ Aiffèté y ' 

Dans un clihidf dAnMijtoiiv 

Je manquois flii Jïfu$ nécÉffirfte , ' ' 

N'ayant pas fouveAf dé ^^ âftcié ^ 

A demi rôtir un'WsipOir. * 

Ami , voiU du presbytère 

Le pbn tiré du bon côté : 

Si, depuis que }e J'^ quitté, 

les vents ne l'ont |ettf par terre » 

Je confens qu'il 9êin «onfaonté » 

It }e veux paiTer pour fauflaire^ 

Si je a'Ai dit la yéiité. 

Dl 
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Dans les rereti de ma ibcrane,' 
Ceft un talent qui m'eft UiAi0« 
De fiiic un mal qui m!iml[KXtuoe » 
Es il*en ritr quand ti n*eA fins. 



M. t^hbétwotJOL. 



EPIGRÀMME. 



U. 



N foatd fit un fourd affignçt 
Devam un fourd dans un TilUgje» 
Puis s'en Tint fon droit entonner. 
La demande écoît d'un fiomage^ 
L'autre répond^ du labourage i 
te |ttge étant fur ce fuCpens ^ 
Déclara b^ le m^riag^ , ^ 
Et les fcnyoya Cini d^eiis. 



es potsiis ruGiTxvis. 
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RONDEAU. 



I 



I. dk joli fobiet que )e defire. 
Raifdn » gaicé , doux regard , doax fourire ^ 
Rofîre a tout. Vous autres, beaax-efpcits » 
A qui Pbébus en a tant , tant apprit , 
Ooc ne fçaorlez mieux {afer ni mieux dire* 
Va fein» hélat ! dont je £êas tout k prixt 
Je l'ai baiOE , |e l'ai tu , je l'ai pris i 
' Far quoi Tamour ici me fait écrite i 

11 eft )oli. 
Et cet endroit y 6c ce fècret pourprls p 
Où le plaifir fait fentit fon empire i 
Las ! Cupiilon ne m'en a rien appris* 
Ken eft-ii vrai que )e Tois à Rofîra 
Va pied mignon , & pitd mignmi ?euc dire s 

Il eft ioU. 

* If. Pic AIL DIT, ConJtttUr à U tâktt de mothnég 
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massamsaasessssssssssssssssas^ 
M A D RI G AL. 

JiaNBS keautés.9 aiaan qui yous adare. 
Ne çtû§att foinc dt tous kiârr charmer* 
Que de plaifirt une ihfennble ignore !. 
Ceft raixiouT fcul qi|i peut nous animer. 
Atant d*aimer, on nt vie pM encore; 
On jy yk fins dès qu'on çeiTe d'aimer* 

LaMottv. 

MADRIGAL 



J s fuit roi des eûfëf s , KeptuJrt eft foi dt Vu 
Noms regardons ayee dtf$ yeux jalouM ,• * 

Jupiter pins heureux qtr6 Aoti^. 
Soik fteptre <ft i< prenricr der crois fccptre^s.da monde* 
Mais û de votre caur ^'étois vîâorieax , . 
Je ferois plus content d'adorer vos beaux yeuxV' 
Au milieu des enfers 9 dans une paix profonde » 

Que Jupiter , 4e plu} iteareux des I>ieux , 
N*eft content d'être roi d« la ceire & des cieux* 

QUIKAUIT. 
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DESCRIPTION 

DE 1^0 FERA. 

J Al vu' le Toleit & la lune 
Qui cenoiem des dircours en Yk\i i 
J*ai yû le terrible Nepcane 
Sonîr tout îi\Sk de la mer. 

J*ai TU l'aimable Cyth&ée 
Au doux regard , au teioc fleur! > 
Dans une machine çucourée 
D'Amours natifs de Chambéri. 

J'ai yu le maître du tonnerre , 
Attentif au coup du Hfflet , 
Pour lancer Tes feux fur la terre » 
Attendre l'ordre d'un valet. 

J'ai TU du ténébreux empire 
Accourir ,' avec un pétard. 
Cinquante lutins pour détruire 
Vn palais de papier brouillard. 

J'ai yu des dragons fort traita Met 
Montrer les dents fans odTenfer \ 
J'ai vu del poignards admirablet 
Tuer les gens fans les Vtetfe;!. 



ÉLITE 
Val TU Tamant d'âne bergère', 
JLorfqu'ellc dormoic dans un boiSf 
Prcfcrire aux oifeaui de fe takc 9 
Bt lui cfaanceç à pleine yoîx. 

l'ai va de» goerriert en allarmet» 
Les bras crotCb 9c le corps droit , 
Crier cent fois: courons aux acinety 
Se ne point fortir de l'endroit. 

l'ai TU » ce qu\>n ne pourra croire » 
Des tritons, animaux marins. 
Pour danfcr , troquer leurs nageoifti 
Centre une paire d'cfcarpins* 

Dans des cbaconnes 8e gavottes t 
J'ai vu des ileuves fautiltanu^ 
J*ai va^.danfer deux matelottes , 
Trois )eax , fix plaifirs U deux venta. 

Dans lè cbar de moufie^r Ton père» 
3 'ai vu Phalîton tout tremblant 
Mettre en cendre la terre entière» 
Avec des rajons de fer-blanc. 

J'ai vu Roland , dans fa colère « 
Smployer TefiTort de fon bras , 
I^our pouvoir arracher dé terre 
Des atbics qui u*j cenoieoi paa^ 
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}!al yu foiivenc uqc furie 
Qui s'humanifoic volontiers i 
J'ai vu. des faifeurs de m^gie 
Qui n'ccoi^nc pas de grands forders. 

J'ai vu des ombres très-palpables 
Se crémôuâec au bord du Styx; 
J'ai vu l'enfer & tous les diablef 
A quinze pieds du paradis* 

J'ai TU Diane en exercice 
Courir hs cïrf avec ardeur ; 
J*ai vu derrière la couliflê ' ' 
Le gibier courir le cbafTeur. 

M, P ANNA HP* 



« 



CAPRICE. 



LiE changement 9 IrM, vous' eft fî doux» 
Que , lorfqu'on eft bien avec vous , 
On n'ofe s'en donner la gloire. 
Celui qui fçaic vous arrêter , 
A fi peu de temps pour le croire , 
Qu'il n*en a pas pour s'en vanter. 

Tome /r. 1 



§fi i L I T:£ 
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VERS. 



V ENGE-Mox d'une ingrate maitre(!è j 
Dieu du vin » j'implore ton ivrcfTc s 
Un amant fe' fauve entre tes bras» 
Hâte-toi i )*aime encor , le temps pcedè*' 
Ceu eft &it , û je vois Ces appas. 
Que d'attraits ! dieux ! qu'elle ell belle l -, 

Vole , amour , vole jtpcès elle ^ 
fx umene avec xoi l'iofidclçr* 
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É P I T R E 

A AMÉLIE, 



VTnAND-MvRci , charmante Amélie ^ 
Vous m*avez comblé de faveurs) 
£c loin que mon cœur les oublie y 
Souflfrez « pour adopter nos moeurs p 
Que ma Tanicé les publie. 
Pardonnez-moi û je trahis 
De mes plaifirs le doux myftere ; 
Etre heureux & fçavoit fe uice 
N*eft pas la mode en ce pays. 

Quand^s bords où vous £tet née 
Vous vîntes embellir Paris, 
Vous vous vîtes environnée 
D'une [foule de beaux-efprics , 
Dont la lyre rendre & polie 
Me fe monta plus que pour vous» 
Et foupira des vers plus doux 
Que ceux du chantre de Lesbie. 
Moi-même j'allai chaque jour 



u* 



, , • ; Ê I; I T E • 
Admirer votre ton modeftc, 
Contcmprcr le charmant contour 
De votre figure cclcftc , 
Ce beau cotfage fait au «our, 
CcVcin qui s'élève & s'abailïi, 
f.t ces grands yeux bleus, où TaiaoïiC' 
jSe difpute avec U fagcffe. 

Je fentois mon coeur s'échauffer 
A pourfûi^re votre conquête : 
Vos dix-neuf ans, cet air honôétc. 
Dont nous aimons à triompher } 
Tout cela me lournoit la tcte. 
Dans vos regards, mon Œil diccchoît 
Et vos defîrs U vos foiblefTes, 
Et déjà ma main vous couchoit 
Sur U lirte de mes maicreffes. 
Trop téméraire dans mes vœux, 
El me croyant fur de vous plaire p 
Dans ma cervelle un peu légère. 
Je m'arrangeai pour être heureux. 
En vous voyant jeune «c jolie , 
Je vous jugeai folle à l'excès } 
Je vous crus de i'étourdecie. 
De l*amo«r pour nos airs icançoie» 
Du goût pour la coquetterie: 
Je vous jugeots, dans mon erreur^ 
D'aptes Çhloç , Flotç ^ J4"ùe , 
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Femmes de bonne compagnie, 
Qui m'ont un peu gâté le cœur. 

Dans ma pétulance faillie, 
Vous m'avez vu , tout (emillanr , ^ 

De la fine galanterie 
Parler le langage brillant j 
Je crus que ma minauderie. 
Mes genrillelfcs, mon jargon ^^ . 
Ma ridicule afféterie , « 

Vous parolcroient du meilleur ton t 
Mais la pudeur & la rai Ton 
Reçurent bien mal la folie. ^ 

Que j'ai rougi du rôle plat 
Qui me couvroit d'ignominie ! 
Grand-merct , charmante Amélie x 
Sans vous , )e n'eulfe été qu'un fat. 

Bientôt , pour me punir peut-fitre 
D^avoT. pcru fçij vous eftimer , 
Vous prîtes la peine d'aimer -^ 

Mon a^ui, mon guide, mon maître « 
Pour qui j'ai fouvcnt demandé 
tes dons que le ciel doit répandre 
Sur le mortel que d'un oeil tendre 
Minerve a fouvcnt regardé. 
Enfin , 'mon attente elt remplie) 
Moa ami vois combler &% vceux s ^ 
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Vous raSmez, il devient heureux t 
CcancKmerd y .charmante Amélie, 
Vous nous avez fer vis tous deux. 

L'Amour , dont la main foccuiiêo 
Avoit dé)â fçu vous unir, 
Bans le temple de l'Hyménée 
Vient donc encor de vous bénir! 
Ou m'a dit que ce Dieu propice 
A votre légitime ardeur, 
Pour confommer le facriHce, 
Voulut écarter la pudeur. 
Quand des plaifirs la vive efcocte 
Suit les époux de ce pays » 
Ils entrent feuls dans le logis , 
Et la pudeur refte à la porte: 
Mais votre compagne en ce joue 
Voulut voir la cétémonie. 
Ou, fetvant de Dame d'atour» 
Là Volupté rage & bénie 
Met d tague au doigt de TAmour : 
On dit même que cette vierge 
Lui difputa longtems l'anneau, 
Ainfi qu'un fidèle concierge 
Défend les clefs de Ton château. 
Que votre époux , belle Amélie , 
Compte aujourd'hui d'heureux inftanti! , 
Des tofes de vocze ptimemps > 
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Vous allez embellir fa vie': 
Vous écarterez loin de lui , 
Et les traits perçants de l'envie y 
Et les bâillements de Teimui » 
Et la trifle -mélancolie. • 
Encre vous , le» arts , Uranie « 
Vous verrez Ton corur partagé. 
Et vous tirerez Ton génie 
De cette froide léthargie , 
Où fi long- temps il fut plongé: 
Sa gloire fera votre ouvrage: 
AioÛ dans le monde ôtf a vtt 
l^aitre ' la force Bc le 'c^rag;e « 
Lorfqu'aux beaux {ours du premier âge, •*- 
L'honneur s'unit à la vertu, 

7*aime à tous voir, malgré Tufage, 
Epoux , fans ^cefTer d'être amants i^ 
Dans la paix d'un petit ménage « 
Vous prodiguer des noms charmants y 
Vous carefTer comme au village ^ 
Et vous aimer comme au vieux tepms* 

lorfque le Dieu qui fuit vos traces. 
Et qui fourit a votre époux , 
Viendra tenir cercle chez vous , _ 

ic croyant chez une des Grâces j 
SauYcneZ'Voat que l'amitié 



É L I T I î a 

Doit être auffi de la partie. .... 

Comme elle va fouvenc à pié, 
£c qu'elle eft (ans cérélxioflie , , . 
Sans éclat, fans pQi?>pe fie fi^BS Kafn^' ^ ' { 
Chez vous fouvenc, Cs^fjp Amélie, . • : .! : 
Je m'offre à lui dooBçi k oaaio* 



C H A ff S Q N, 



Jl ou», écarter l'indtfRucncc , .1 

Il efi tant de fecrets charmants: 
Faut- il' que contre Tinconftance / "' 
L'amour n'ait point de taliûnaixs f 

' ^'M ^ i' 

M, V4bU p'A^fjiEv/j.^1. 



^/*^ 
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; V E r: S 

A MADAME DE*** ; 

J_>/ans votre châccan fi yanté, 

Voaf qu'on envie de qu'on- adore 

Pour rcfprit 6c pour la beauté^ 

Je -reviens donc jouir encore ' * 

De} doucetifs de la* lii>crtc , • ' 
Da filencc dei bois & des parfum» de Flocf » 

Du crépufctfic: & de T^urote > ' ' • • 
Des dons dte la nature fie de la vérité» 

Mais à tous ces dons )e préfère , 

Vos charmes , vos talents , vot goâtt t* 

Ovide retenu par dîn lie&s û doux»' - ' 

Dans Ton aBfreux défert eût cru vivre i Cythcrei 
Tous nos ptuifîrs , enfin , lie fcroient rien faàs voat. 
les amours & les )eux vous prennent pour leur roere^ 
Et y le ftonC couronné des ^^s d'Anacréon» ' ^ 

De votre ré|our viennent faire 

Le véritable Panthéon 

De tous lei Dieux qui fçavent plaire. 



DBftMAHTik 
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SONNET. 

XN OVIL1.X dèt le berceau près de là {etme Ortnte y 
Et son moins par le c<rur , que par le fang lié , . 
A fes jeux innocents enfant afTocié , 
Je goâcois les douceurs d'une amidé charmante» 
• 
Quand un faux Efculape à. cerrclle ignorante, 
K la fin d'un long mal vainement pallié ^ i 

Rompant de fcs beaux jours le fil trop délié , j 

Pour jamais me ravi^ mon aimable pareote. /- 

i 
O qu'un û rude coup me fit ycrfcr de pleurs ! 
Bientôt ma plume en mais fignaianc mes douleurs 9 
Je deuundai raifon d*un aâe fi perfide. 

Oui , j'en fis dès quinze ans ma plainte à l'unlveis > 
Et raideur de venger ce barbare homicide^ ' 
Eue le premier démon quÉjm'infpira des vers. 

Boi&tAV, 
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ODE. 

V AFFECTATION, 

\^UB dis-tu y naïf Saint- Arnaud j 
Du gouc de nos odes hautaines \ 
Il eft perda ce ton charmant » 
Sur lequel tu cbantois les tiennes* 
Ce ne- font plus ^ue mots pompeux i 
Que labyrinthes ténébreux 
De phiafes qu'on veut que j'entende. 
De grâce , viens y & donne-moi 
Ce ton heureux mort avec toi: 
Mon (iecle enfin le redemande* 

Ennuyés de tant de liqueurs. 
De vins fumeux, de bonne chère ^ 
Déformais plus fombres buveurs , 
Nous foupirons après Teau claire. 
Beau rui{rcau , fur tes bords adîs ^ 
Je viens de mes fcns obfcurcis 
Diflipet la vapeur impure. 
Loin d*ici tout page ou valet, 
Ma main fera mon gobelet s 
Rien n'approche ^e la nature. 



ÉLITE 
Ne rfonnoni pas un plus long court 
A cette utile métaphore : 
Men fiecle n'ji que trop recaàra 
A ce voile qu'on double encore. ' 
JD'oii nous vient ce flyle tendu ? 
£ft-ce un crime d'être entendu? 
Pourquoi cette contrainte extrêihe? 
C'eft ceci . . . non , non ; c'eft *cela • «^ 
Eh ! de quoi difputez-vous là > 
L'auteur ne le rçàit pas lui-même. 

* 

Le Françots n*anroic-iI donc plus 
Cet air aifc qu il tient des Grâces , 
£t que tOus nos voiiîns perclus. 
N'imitent que par des grimaces } 
Il efl encor, cet air charmant » 
Dans le gefie & Thabillement : 
Tout en nous . eacor le refpire i 
Mais , témoins nos derniers écrits p 
Cet ai^ n'efl plus dans nos efpritss 
Que je fuis honteux de le direl 

II n*eft plus de ces tours heureux». 
Faits tout exprès pour la penOEe» 
Où, telle qu*dne étoile aux cieux. 
Elle étinceloit enchâ£(ee. 
Jadis couchés près d'Apollon» 
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Sur les fleuri du Cacié vallon » 
Nos poè'tes chancoienc leurs rimes. 
Au)ourd'hui 9 le cothurne au pied. 
Ce n*cll plut que fur Ton trépied 
■Qu'ils prononcent leurs vers fufaiimeit 

♦ 

Chaque vers eft un traît d>(J>rh, 
Que le mien croit d'abord entendre} 
7e relis le cclefte écrir. 
Et je ne puis plus le comprendre* 
J'y cherche réclnr que j'ai vu , 
Ou pour mieux dire, que fs^i cra 
Voir luire â travers le nuage* 
C'eft l'efiet des fauflès lueurs: 
Tout eft daos refprir dcB leâeurc» 
Tandis que rien n'cil dans l'ouvrage. 

Nouvel écueil non moins fatal , 
Où brifent nos riineurs célèbres! 
L'obfcutité n'eft pas leur mal; 
ie fens s'oflFre aifez fans trncbres. 
Mais de mots nerveux Se forcés 
T«ujouts leu(S vers encui raflés y 
Difent plus qu'ils ne doivent dire* 
Vains ou communs dans leurs propos « 
Ils marchenc, armés de fr^ads mocs. 
Que la foue ignoiancc admise* 



É t I TB 
Leur ApoUofi toujours grondear y 
Met en piecet tout ce qu'il couclie i ' 
SoQ chigrin eft pis <]ue fureur , 
Ec fon rire même eft farouche. 
S*il foopif e pour quelque Iris » 
Ses foupirs , d'orages nourris ,. 
Sont auiaut d'éclats de tounerte. 
Et dins fa bouche le haucboit 
Epouvante le Dieu éct bois. 
Et fa flûte appelle la guene. 

Fuyez ces terribles rimeuts , 
Jeunes Nymphes, Grâces fidellest 
Vous 6tes le charme des .cœurs $ 
Mais Vous n'êtes pas aifez belles» 
De Tos attraits trop délicats. 
Us ne fement point les appas : 
Le faux gr^md pique feul leur verve 
Peignent-ils l'Amour : c*eft Platon i 
La tendre Vénus eft lunon. 
Et Ôloris, rauftcre Mioenre. 

♦ 
Des excès ennemis^ du beau 
L'afteftation cft la mcre. 
Toujours avides du nouveau. 
Nous g&toBs tout pour trop bien faire» 
Tyrans de notre pcopre efprit , 
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lamtif rien n'eft atfez bien die , 
S*ii n'eft mieux die qu'où ae doic dic^. 
Sage^ arbitres dç nos vers , 
Profcrivez les vices divers , 
Ed couronnaiit cette fai^re^ 

J. B- RofJsSKAU. 

Cette ode n*e(k poîiit eittrëe dans le recueil des àuvret 
du célèbre RouÏÏeau. L*acadécnle des )eux floraux , â la* 
quelle elle fut adre(|ée en X7}7f l'a fait imprimer, à 
caufe des idées vraies & utiles , quoique fiflj^uliixement 
rendues , que cet ouvrage repfeime. 



ÉPI T A P H E 

DE ROUSSEAU. 

V^T gît niluftre & malheureux RoulTeaus 
le Bfi^>ant |fiit fa tombe, U l^aris ion becceai}. 

Voici Tabt^g^ de £;i vje, , 

Qui fut trop longue de moitié : 

U fut trente ans digne d'envie, 

£^ Uente aiv^ di^e . de piité^ 
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CHANSON. 

E, . . .. i. \.. • . , . : 
N F X N la chatmante Lifette , 
* Sennble à mon ccuel courraenc 9 
A bien voulu dcfliis Kbcrbcuc,- ^ ;. , - 
M*accordec ua heuceux (Qomeac* ' >. > ' 

PrefTé d'une charge & belle» 
Tendre gazon , relevez-vous 5 . . 

Il ne faut qu'une bagatelle 
Pour dUarîa^r mille jc^loux.. 

Ç O U P L E T 

riF ET GALANT. 

Mit H vaÎA je boit peur calmer mes àHarmcîy' 
Et pour charter l'Amour qui ni'a'furpiis $ 

Ce font- des armés ' ' ^ * 

Pour mon Iris. 
Le vin me fait oublier Tes méprft » 
it m'emcecienc (eulemenc de fes charmes» 

M. J>B La F AXS. 
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LE S E R ME NT 

I N U T IL E. 

J'Avais juté, quelque cher qa*it m'en coûte » 
De par le chef de ^moofieur faint Maccin » 
Q^e pour guérir les douleurs de ma goutte » 
Je ne boirois de mes jour» plus de vin* 
Bien .me tr«uv»is de ce fage. régime: 
Te plus en plus fer me ..ea -cette œaxkae» 
Je laifTois là ce jus délicieux ; 
Quand un enfant vint s'offrir â mes yeujr^ 
Qui dans Aï ne faifoit que de nahre: 
Qu'il étoic beau, vif, piquant, gracieux! 
A peine le yis-je paroître , , 

Que foudain de ma bouche il palTa dans n^on 
Il 7 remit battement & chaleur i ' . . < / 
Puis réchauffapt tout-â<oup .ma penf^» , 
Par l'eatt déjà toute glacée , 
Il rappella par Ces douces vapeurs, 
Mufcs Se vers, d'aimables rêveries , 
les bois , les fleurs , les ruilTeaux , les prahies f 
L'encbanteihent' de cent autres erreurs. 
Mieux €t encor; me rappella vos charmes^ 
De nos plaifîrs Le cendre foiivenir, 

P 
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. Lorc ie UiffàS doucement rcTenir 
Cet autre enfant , qu'autrefois tant de larmef 
Entre' nous deux n'auroient pu retenir i 
Kt jurai bien , foit folie ou fage^e f ' - 

Que palTeroift arec ces fripons- là 
Quelques beaux jours , qu'encor me laifiera 
Le ttxfte hiver qu'on appelle yieillefle. 

C H A U 1. 1 E V. 



É El G R A MM E. 



Me 



L G N s I B u K l'abbé èc monfîeur Ton valet 
Sont faits égaux tous deux comme de cire. 
L*un eft grand £d1, I^autre petit folet; 
L'un veut railler, l'autre gaudir &^rire. 
L'uti boit du bon , l'autre ne boit du pit«. 
Mais un débat au foir entr*eux s'émeut | 
Car maître abbé . toute la nuit ne veut 
Xtre fans vin , que fans fecours ne meure r 
St fon valet lamais dormir ne peut , 
Tandis qu'au pot une goutte en demeure* 

CLiMXMT Marot« 



> 
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ÉP I T R E 

A Madame LA Comtesse D£***. 

Uv ciel 9 Philis, yous eûtes en partage 
Dci /eux irès-noirt, un très-joli vifage, 
Dei bras » du maios « un teint , & ccec era. 
Vous cliantez ,i>ien, votre voix cfi charmante^ 
. Mais cette voix deviendra plus touchante. 
Votre cfpric plaît , mais votre efprit plaira 
Bien plus un jour: Je vous vois dans la danfe , 
Avec fcrupule , obfetver la cadence. 
Ou vous approuve, on ne vous en dit rien. 
Sur le davict , quand votre main brillante 
Joue avec art une. pièce fçavante , 
On éit^ PhiliSy que vous )ouez ttês bien s 
Et voilà tout. Moi , je dis fans my^ere , 
Qu'à vos talents vous pouvez ajouter 
Même beaucoup. Ce n'eft point là âatter ; 
Mais, je fuis vtait Si quelqu'un peut vous plaise » 
Je le feas bien-, Pbilis, j'en gémirai 3 
Mais ce quelqu^un vous fera fort utiles 
Vous 4<^viendre;t, tout d'un coup plus babÙe. ^ 
Plus belle encot ,: je. v<>us en convaincrais .... 
PicmiétefQC]^ , çy ^eui^ 4q^ la prunelle ^. ,. 



6$ ^ ■ ÉLITE.. 

Dam Gm- rcyos, éclate d'un beau noir} 
Ces deux grands feux , qui ue favenc que voir ^ 
Auroac d*ab^d iine beaticé «ouv'eUe. /r 
Ils regardofeht 9 ' Philis, ils patleibnc.^ -'. . 
Ifl s'ani^ianc .du feu^de la pcnfêe ,, . ,^ . - , ,. 

Vous rendrez ,*& vos yeux le diront. ^ 

Vous ravirez une foule erapreiïée 
D'amancs nouveaux , au Ton de rinftrmnlttot' 
Que votre main , plus légère & plus fure i 
D8s cet înftant parcourt plus vivcranït.' 
Les voyez- vous' tattrc en chceiît U Tnefiif^,'' •^'*' 
Ou fredonner Tair tendre & gt'acieàx' "■■' ^ - 
Que TOUS jouez & qu'expriment vos ^yetix î • ' ' 
Si Vous dàn fez, nous admirons Wos graées: ^ 
Cet air plus vif , cette tôfe, ces 'brafs t ' ♦ ^ 
La volupté femble tracer vos pas, 
£t mille amours s'emprelTent fur' vos traces* 
Plus d'une belle enrage en ce mbmetit, ' 
Mais n*^n' dit mot , 8c vous fait complimenta ' ^ 
Quand j'fcnten'dtai Vdtre bouche vermeille ' 

Chanter le Dieu ^Ui ^régnera "Air vous', ' ^ 
De votre vôîx, les foni à ^ «idn ôreillfc,' ' '^ 

^Seront alors plus touchants '& plus doiix'l ' *^* 
Vous nous verrez tomber à vos genoux, ' " 
Aimez , Philis , & vous ferez parfaire \ 
Si ^oîis n'aimez, foyez Jû môlni coquettt. 

3*al |ufqù*ici' parlé pour vot^i 'hïdiiV ' * 

M'eft-il pcVrnïs"Vié' pattét fbur^fe lirféW* • «"^'^ 



..<. 
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focttz <k 1 CMC indpide . 
Où votre cGcur fanguic , dans ces beaux jours , 
letmt WMf , ibttveuqjt-voKrtoffJqur»- , . 'j 
Qtfejc 'xn*otfi4s' t ifeus ftrvincrf goitic. 
^in profîcauc de ines fazes avis , . ^ 

' K'oubîiei pas (Qu'ils liiiiritdieiic lîn' prîi. » 
Je ne viens poinc demander. pour .falaicc t 
Vn ccruc tout neuf ^ui 'S'eâaroucberoic : 
Je vous ai dit commcnc vons pourrez plaire i ' 
Je va'ù! diei^Chet' cônimeoc on' vous pîai'roic. ' ^' 



A M AD A M E DE *♦; 

En lui e9vayaniics'mi0vr€s myfiiqwsidt Fémion* 

Q. ■ • .• ...... . - .:^.. 
w A N À^ de fl Cu]ron 1fe i^afmaM'iilfreâMii 
Difoic*^ indnder afihiez Dfcû po^kr l«S-itiêmey -^ 
Oubiiez-vë^t daoi' votre h^ui«âfS ardeur } ' • ^ 
Oit ne 'Ctur potnc â cet amour eitrême : 

.., jOn. iç tsaita dc^chiraçre & d'erreur } ^ 

. rOn. fe uompoit ^ |e., connoit bien raon cœur 9 
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ÉPI G RAM ME 

Sur CAfpgr.d^ M. de Font zs ELLE. 

L*^0B,10lNE' DES SIFFLETS. 



V^KS jours p;i(ïés , chez un vieil biArioiiy 
'Vn chroniqueur émut la queftion, . 

Quand danr Paris commença la méthode 
^ç. CCS jSfHcis qui. font tant i la mode. 
Ce fut , dit Tun , aux pièces de Boyct j 
Cens poBi Pradon voulafent parier. 
Non , dit l'aâeur , je fçats conte l'hidoite» 
Qi(e par dfgrés je vais vous^ débrouillée.. , 
Boyer apprit au parterre à bâiller. ^ 

.r.jQaank 1 P»nioi£>;€ {.'ai jbm»nB m/Hooiice» .«\ « 
Pommes fur lui volèrent largement. ^., 

)4alS ^)9a9dt âiicff |lrijr<m çoiptnencem^iic 9 . ) 

Ceft ii'Arpac ^du fiqur de FoatençUf . . . .. < 

JiiN dUeiMr. ^ 

■ • ^ • . i> . . . .- 



* (fetic tragédie » fouée ei) i6Sol« n'eut ad cun fucc^ , 
^uoiqucUé ïit eu' iiois rcrprélentàtibni. 'M.'^e vJot^- 
Bc^^ oe, 1^ fit^ poiot.imprimei» 
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S O N N E' T.- 



B 



E 1 u X &- grands bâtiments d'éteraelte ftruâtixe p 
Superbes de mariere & d'ouvrages divers. 
Où le plus digne Roi qui foit dans l'univers , 
AuK miracles ^e l'art fait céder la nature t , 

Beau parc fc beau jardins , qui , dant votre clônire^ 
Avez toujours des fleurs & des ombrages verds , 
Non , fans quelque démon qui défend aui bivera 
D'en >eâacer jamais l'agréable peinture : 

Lieux, qui donnez aux cotnrs tant d'aimables défini 

Bois , fontaines, canaux » fi parmi vos pUifirt 

Mou humeur «A chagrine & mdn vifage uiAe y 

• ■ . ,* 

Ce n'eft point qu'en effet vous n'ayez des appai f ' 

Mais quoi que vous ayez , vous n'avez point Califte ^ 

Ex moi y }e ne Tois rien ^ quand je ne la vois pas. 

Mai.hbii»i« 



É L tTB 



SURXK LOUVRE, 



M< 



. o H U M SrH T imparfait de. ce ficelé vaaté , 
Qui fur tous Içs beaux arts a fondé fa mémoire » 
Vous verrai-ie tottjours , en attcftant fa gloire » 
Faire un'juûc reproche à la poftériié» 

•■ ■ , '■ * 

* *^ Vaut-if que l*on l'îndîgiie alors' qu'on vous admire^ ' 
It que Ids nations qui veulent nous braver , 
Ficrci et nos défauts , foient en droit de nous dire ' 
Que nous cominençôat tout , pôut ne rien achever \ 

.••'.■ ' ^ '• ^ 

Sous quels débris honteux ^ foas quel amas ruftiqiw , 
On laiffc eiiftvelfs ces cbef-d*œuvrçj divins! ■'• • 
Quel barbare a mêlé la baiTeife gqthic^ue 
A toute la grandeur des Grecs & des' Romains ! 

■' .; - ■■•■', >. !i..'"-. ."- • • 

touvre , palais pompeux , dont la France s'honore ^ 

Sois dipi* daice^Roi , ton maître 8c ton appui \ 

Imbellis les climats que fa vertu décore » 

£c dans tout ton éclat montre-toi comme IuL 

^, l»l VO|.TAI]LB. 

ÉPITRE 
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E P I T R E 

A U R A N I E. 

i^u'uN autre vous enfcîgne, ô ma cherc Uraaîe î 
A mefurer U terre , ^à lire dans les deux , 

Et foumene à votre génie 
Ce que l'amour foumet au pouvoir de vos yeux» 
Le fejour àts mortels 8c l'empire dt% Dieux : 
Pour moi , fans disputer fur le pleia'ou le vuide , 

Ce que j'aime eft mon univers s ^ 

Mon fyftême eft celui d'Ovide , 
Et TAmour le fujet & Tame de mes vers. 
Ecoutez Tes leçons. Du pays des chimères , 
Souffrez qu'il vous conduife au pays des deiirs$ 

7e vous apprendrai Tes myftetes r 
Heureux , & vous voulez m'apprendre fes plaifirs \ 

n n*eft qu'un tems pour les zéphirs. 

N'attendez pas que de Borée 
Le fouffle affreux Aiccede 4 leurs tendres foupirs } 
Et que les doux attraits dont vous êtes parée , 

FaiTent place aux vrais repentirs* 
Des Grâces la figure , & la taille légère; 
D'une Mufe refprit , le cœur d'une bergère , 
De Venus le fourire , & , du doigt de l'Amour » 

Une foffette fur la loue, 
Tomt IK G 
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Où des enfants ailés . qui . coin|>orent ÛLS^Mt.^ 

La croupe folâtre fe joue : 

Croyez-vous donc que cane d*appas 
Soient faits pour manier la réglé & le confpasl 

Ou pour , armés d'une lunette , 

Des aflres épier le cours ; 

Non. La main de Venus cfl faite 

Pour coucher le luth des Amours; 

Et deux beaux yeux doivent cux-mêmcf 

Etre nos aflres ici bas. 

LaiHez donc U cqus ces fyflémes , 

Source d'erreurs & de débacs | 

Et choi(î(lant TAmout pour maître » 

Jouiiïez au lieu de çonnoître. 

M, SAVXtV, 



MADRIGAL. 



O. 



'n difoit que l'Hymen a l'intérêt pour ftnç , 
Qu'il efl craicre « fans choix , aveugle , mercenaire } 
Ce n'eA point là l'Hymen j on le connoît bien mal* 
Le Dieu des cœurs eft chez vous , d'Argenta} i 
La vertu le conduit , la tendreffe l'anime : 
Le bonheur fur fes'pas eft fixé fans retour j 
Le véritable Hymen pH le fils de l'Eftime 
£c U frère du tendre Amour* 

M D? VOLTAIM, 
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LE RÉGIME. 



O ENTTU y aimer y jouir de ia xnaicrefTe % 
La defirer après quelqué^s ioiUnts . . 
B*un doux repos i la carefTer fans ceife , 
Le beau deftin ! Le'- bel emploi du temps ! 

' . JOn peut faos- doute , avec plùt- de Tagefle ^ 
£n ob&tYÂnt un régime eonufe^x, . 
Dormir en paix» fr porter. beaucoup mieux». 
£c parvenir à Textrême vieilleffe. 

■♦ ■ ■* 

En vérité le bonheur d*exifief , 
D*êcre , fans plus , vaut-il qu'on le defire i 
Les jours padés dai» <les bras de Thémire , 
Sont de mes joust les {^(ils qu'il £auc 'compter. 
■...:■ ^ ■ 

Un feul motneiit- que l'emploie auprès d'elle » 
Vaut- pour moii fiO^ir mieux qu'Une éternité* 
En ménageant ma vie & ma famé , 
£n refufanc ,, ^. que . Thémire <(l cruelle ! 

Dieux -immottels'!' rendpà^mol plus heureux 
Dans^-mo»^ ^^our. Que Thémire partage 

' O ÎJ 
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Tous mes tcanfportSy touc l'excès de mes feiu! 
F;SÛces, ô Dieux! qu'elle siime davantage. 

* ; 

Vous le fçaver , voilà mes feiiis dcfirs} 
Faices fur-iouc qu'elle me (bit ûdcUet 
A cha^er iolbnt faites-moi -jouir d'elle p 
Et puis moj^ii]; de l'^icès des plaiiîrs. 

Af^ ©1 Saint-Lambiat* 



C H A N 3 O N 

Tendre & galants, ' 



a 



' M nxlfleatt m'endotraeit en tpmUanc dans la Seines 
Mille oifeafix m'éveilloleçt ^ caoimoienc ma yeii^e i 
Vnt aiuore naidànre ^l^ticolir un phemin , 
Voà le Zéphir & Flote, avec leur douce haleiçe^ 
FalToicnt neîgex Tur «loi la (oTç jBc le jaTimn^ 
J'afperçu^ {ou(si-coup Ja beauté qm )'adoc|i> 

J'oubliai Ips tuiilêauxs 

Je f'ouïs plus d'oifeauxi 

Je ne ris plus de Flore ^ 
Pe cpfef , de |armio > de «épbiti y ni d'aurect^ 
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É P I T R E 

A ALEXANDRINS, 

J E u M B & folâtre Alexandriûe , 
Je fencois mon heure venir \ 
Je coucbois prefque â ma ruine / 
J*alIoîs . • « oui , i'allois m'accendrir : 
Grâce â câ friponne de mine^ 
y il pris la poAe pour te fui^. 

Je me fuis abufe fans douce j 
Je n'ea ai pas plus de repos } 
Changs-t'on de cœur fut la route ^ 
Comme l'un change de chevaux? 
L*Amour fe rit de mon voyage , 
Et de mes projets & de moi ; 
Sans ceffe il me parle de cor. 
Et m*o£Fre toujours ton image» 

Je revois ces yeux libertins. 
Que fait pétiller la foUe , 
Et tes agréments enfantins. 
Et cet art qui les multiplie , 
Et cette bouche au doux fouris ^ 
Où le baifer vit & repofc , ^ 

Et ces globes femés de lis» 

G îij 



EL I T B 
Que furmottte un bouton de ro(ê. 
De loin tu fçaîs lanc» tes traits » 
Au Food d'un bois , dans la prairie p 
Par-toiit je trouve tes filets , 
£t je galope dans la Brie , 
Avec TAmour & tes attraits* 

Appcends jurqu*oû va mon délire t 
Si le ciel ^eft pur , G. je fens 
Dans les airs le frais du zêpbire , 
Je me dis i en ces doux moments , 
Alezandrine doit fourire. 
Mais fur la cime des forêts y 
S*il s'élève nue nue obCcure y 
C*eft toi qui boudes la natures 
Oui y les bea^x jours font tes bienfaits. 
Que de feux^ mais, hélas! qu'en faire I 
A peine as-tu tes dix*fept ans, 
Déferteurs des bofquets riauts, 
Ou du colombier de Cithere^ 
Bientôt tous les ~Amours du temps ^ 
Adroits y trompeurs & carefTantSy 
Viendront habiter ta volière, 
Becqueter tes charmes naifTantSy 
Et je voyagerai long-temps 
Avant de parvenir à plaire. 
Chaffe , crois-moi , ces impoicancs f 
Dont la nuisible fiairerie 
Beice lei enfanu de Thalie f 
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£c fait rommeiilcr les talents. 
Choifîs plutôt Un fou fincere 
Qui fachs aimer fans fade encens; ^ 

Tiens , fi tu veux , j*ai toti af&ire. 

Je m'abandonne à cec efpoic^ 
Il a fufpendu mes allarmess 
Au galop je fuyois tes charmes : 
Au galop je viens les revoir i 
Je viens te confacrer ma vie > 
Je fuis ivre 8c brûlant d'amour } 
Arrange-toi , je t'en fupplie » 
Pour m'adorer à ton retour. 

M» D O B. A T. 



MA D R I G A L. 



X E N s R. E amour » auteur de ma peine ^ 

Deviens celui de mes plaifirs; 

Fais que mon aimable Climene 

Soit favorable à mes defirs : 

Pour l'enflammer , prends ton flambeau \ 

Kends fon ardeur extrême : 
Mais fonge à mettre ton bandeau » 

I>e peuc d'aimer toi-même. 

Gît 



lo f I I T E 



VERS 

Sur les lettres a Babet de Bourfaut* 



B 



A s E T , qui que tu fois y que tes lettres font belîes l 
Que pour coucher les cœtin elles ont de pouvoir ! 

Ce font des beautés naturelles 

Qu'on ne fe lafTe point de voir. 
Quand Tirds , Infenfible aux accents de ma lyre , 
Pour ne pas m'écouter , portoit ailleurs Tes pas , 

Que ne te connoi{rois-je hélas S 

Tu ni'aurois appris à lui dire 

Ce que \t ne lui dîfbis pas. 

Madame la Comteffi de la Suse^. 



QUATRAIN. 

Xjbs amis de Theure préfente 
One le naturel du melon ^ 
Il en faut e^Tayer cinquante » 
Avant d'en tencoutr£k un bon. 

M E H M E T *. 



* Ce poëte , auteur de quelques épigramnaes j Tivoic en 
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V Y A G E 

DE SAINT- GERMAIN- EN-LAYE, 
A Madame de ***• 

Vous qui fixez fur vos brillantes trace» 
les ris badins, les amours ingénus. 
Et qui pourriez , par de nouvelles grâces ^ 
Mieux que Pfycbé j'^l'emporter fur Vénus j 
Vous, que le dieu du goût éclaire. 
Obtenez-moi de lui l'heureux talent de plaire. 
Jadis Û infpira Chapelle & Bachaumont. 
De leur voyage on veut que je prenne le toa| 
lis ont un naturel qui ne s*imite guère. 
Mais il ma plume eft moins légère^ 
Mon voyage eft auâL moins long. 

Ces dei|x hommes inimitables fe fêroient fans doute 
furpades , s'ils vous euIH^nc adrefle , M;|dame , les riens 
charmants qui les ont rendu célèbres. Je n'ai pas le génie 
de ces Meâieurs ; mais j'écris, fous les yeux de la plus 
jolie femme de Paris , à la plus belle femme de la cour. 
Combien la beauté & les grâces n*OHt-elles pas créé de 
ulents ! Dans cette confiance , je commence ma nac- 
ration. 
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Les gens aimables > arec qui je fuis venu ici, ayant 
fait une ample provifion de gaieté & de philofopbie , 
avec ces ballots légers 9 nous fortîmc» de Paris pat le 
cours. 

Jadis c'étoic le rendez -vous 

De nos coquettes les plus vaincs. 

De nos prudes les plus humaines , 

De nos jeunes gens les plus fous 3 

C'efl U qu'en dcpic des jaloux , 

Qui fe'jeuoient à la traverfc, 

11 fc faifoit, aux yeux de tous. 

Un difcrct & tendre commerce 

De regards 6c de billets doux. 

Les bruyants états de Cychere 

S'y tenoient fur la fin du jour » 

De tous les frères de TAmour , 

Il n*y ma,nquoic que le myfterc. 

Mai^ aujourd'hui que nos beautés, 

Brillantes d'appas empruntés. 
Comme ces faux oifeaux qui craignent la lumière ^ 
Vhs que Taflre du joue a fini fa carrière , 

Dans un jardin bien refferré 
De treillage rempli , de maifons entouré , 

Dans une efpece de volicre , 

Oà jamais nul zéphir^ n'entra , 

Vont au fortir de l'opéra "' 

Refpirer l'ambre Se la pouHîerei 

On ne cencomtc plus au cou» 
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Que dcs.fociérés obfcurcs. 
De tendres amitiés, de fîdeles amours , 
£c d'a^ez mauiTades figures. 

L'heure n*étoit pas favorable peur trouver de ces groupes 
grotefques. Un homme qui nous parut très-content de 
lui-même , gediculoic , grimaçoit & patloît feul. Je voi»* 
lus parier que c'étoîc ce qu'on appelle un poëte. Ufi 
autre , pâle & rêveur , marchoit à pas lents *, il avoxt 
tout à fait l'air de ces amants malheureux d'autrefois. 
Le vieux marquis & la jeune marquife de . . . fe prome- 
noient en fîlence dans un vieux carolfe > c'i^toic fans 
doute poux la fantè de l'un , plutôt que pour le pM^c 
de l'autre. Ces infîpides perfonnages furent aufli-tôc ou« 
bliés qu apperçus. 

En parlant de vous , Madame , en vous defîrant , en 
vous regrettant 9 nous nous trouvons fur le ponc de 
Neuilly. Je remarquai à gauche une maifon peii j:e« 
marquable par elle-même, & je m'éctiaî: 

Je vois cet agréable lieu , 

Ces bords riants , cette (erradè 

Od Courtin, la Farte 5c Chaulieu, 

Loin des fois & des' gens en place , 

Penfant beauccupi, écrivant peu , 

Plaifantotenc , railloient avec grâce f . 

Et faifoient des vers pleins de feu* 

Enfans d'Ariftippe & d'Horace , 

pMis la faine morale infltuiu^ 
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Du portique ils cueilloient les frufr»; 
Couronnés des fleurs du ParnafTe. 
Ils répandoienr à pleines mains 
Vn fel rare , doue quelques graiuff 
Saoènc rempli de jalou^ 
Les plus aimable» des Romains , 
Et tous ces gens concemporaios 
D'Aldbiadc & d'Afpafîc. ^ 

Ils puifbient dans la poéfîe 
Ce neâar par elle inventé ; 
Le. goût, l'efprit y rutbanité^ 
Leur fcrvoient la feule ambroifîc 
"• <iui donne rimmorcalité. 
Phllorophes (ans vanité y 
Beaux efprits. fans rivalité,' 
£ntre l'étude & la parelTe, , 

Dans les bras de la volupté. 
Ils avoient placé la fageffe. 
Où trouver encor dans Paris 
Des moeurs & des talents femblables? 
II n'efl que trop de beaux cfprits ; 
Mais qu'il eH peu ds gens aimables l 

7e me fentis pénétré, >f;^ame, d'un certain refpeâ 
qui tenoit ua peu de l'idolâtrie , pour cet ancien temple 
des Mufes. Si au lieu de Madame de . . . vous eudiez 
préfidé â ces myfteres, Gnide & Paphds n'en aroient 
poiAt pour qui j'euiTc eu plus de dévotion , U j'y au- 
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fots éc£ en pèlerinage plus volontiers qu'à Nauccrre , où 
nous arrlTâmes un moment apr^s. L'abbé , avec ce ton 
moitié dévot- moitié profane^ que ypus lui .coamiSkZf 
vint à ion tbui i s'écrier : 

Ceft dans "cet agcé^Ies p{ain,es^ 

Sur cfig coteaux du ciel çiiéiis. 

Que la pacroue de Parie 

A mérité tant de neuyalnes» 

Aujourd'hui dans le paradis» 

fienevieve co ce lieu ^champêtce » 

Quenouille en main, menoic jadii 

Péroiement Tes n^ouo^ns pato : - 

De la laine de fes brebis 

Bile filoic là ies babits; 

De la jeune & (impie bergei» 

L'innocence £loit les joues* 



Mais nous voici à Ruej : ce fut fa demeure d'un det 
plus gracdt miniAres que la France aie eus} rouârez. 
Madame , que je chaulé de ton peur parler 4e luL 

Richelieu , dfun égal courage; 9 
Sçut lanper le tonnerre 6c conjurer Tocage : 
Il étendit fur tout Tes ^regards pénétrants ; ^ 

Il domina Ton maître , il abaiilà les guods » 
U atrêtji le vol de Ta^gle impériale ^ 
^ cultivj» les acts d'une >«n;ûn libérale. 
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'Mais fut ce grand théâtre où je le vois mootS » 
Svoquant la yengeance & refpirant la hamej» 

Son inflexible dureté 

A trop enfanglanté la fcene* 

Crojrez-vous , Madame 9 que cet homme immortel 
ait pu goûter un inftant de bonheur dans toute fa vie? 
Je n'oferoîs me vanter d'être heureux s mais je ne 
changeroîs pas mon obfcurité , ma liberté , mon loifîr , 
nés douces occupations , contre fa pourpre , Ton miaif- 
tere , fon génie même. 

Il fut haï , craint , envié % . 

De fa trifte grandeur l'image m'importune; 
Il a fervi la gloire & la fortune ^ ■ 

Je fers l'amouc de Famitié. 
L'amour dans la iaifon de plaire , 
£ft le premier befoiii du coeur >* > - ^ - 
Sa flamme vive & paflagere 
L'épure mieux que la -colère . 
D*uBe duègne ou d'un gouverneur* : 
L'amitié , toujours néccflaire , ^ -^ . 

Donne un feu plus foible en chaleur^ 
Mais aulfî plus fort en lumière 'y 
Et qui perd la faveur du frcre , 
N'eft confolé que par la fœur. 
Voilà le fcnl itiiiéraîrc 
De la fagcfle 8c du tonhcur. 
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Vainement un nouveau floïquc * , 

Sur les bords du lac helvétique , 

Traite comme un brûlant poifon 

Tout penchant tendre & fympathiqoe y 

Et nous ordonne (a caifon 

Coffltne il fetoit un raarcotique s 

Réglez, dit-il, vos mouvements , 

De vous-même rendez-vous maître ; 

Hé ! qui de nous peut jamais êtte^ 

L'arbitre de Tes fentiments { 

Croit-il, un Epi<Stete en maifl| 

Avec un traité de morale, 

Analyfer le coeur humain 

Comme il fait une eau minérale? 

Il veut que , fuyant tout appuis 

Chacun fe fuffife à lui-même j ; 

Mais la nature , à ce blafphême , 

Soulevé Ton cœur contre lui. 

L'homme ne vit que dans autrui » 

£c n'exifte qu'autant qu'il, aime. 
Sur cette matière je ne taris point. Heureûfement pour 
TOUS , Madame , voilà Saint-Germain qui me tçmct daof 
la route dont je m'étois (î fort écarté. 

C'eA ici que Jacques Second, 

Sans minières U fans maicre^ 9 

W ■! Il 1* 

* M. Ttonchin. 
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le matta alloit à. la meHè, 
£c le foir alloic au fermon. 
Cependaoc l'heureux Hamilcon » 
Plein d'eojoûmenc ^ de fineife, 
Sçavoic trouver dans ce canton 9 
Tantôt leî rîvcs du PermelTe , * 

Et tantôt celles du Lignou. 
Il joignit le goût au génie i 
Il n'eut point la fbtte manie 
D'écrire pour fe faire un nom » 
Et ne quitta jamais le ton 
De la meilleure compagnie* . 
Sans doute « à l'ombre de ces bois * 
Sur-tout dans ces routes fecrenes^ 
Sous ce tilleul que j'apperçois , 
Il venoit rêver quelquefois 
Avec un livre te des tablettes. 
Que cet air frais , voluptueux , 
Cette lumière prefqu'obfcure , 
Ce défordre majejftueux* 
Ce filence de la nature 
Me font bien fentir l'impo^lurc 
De ces ornements failueux. 
De ces plaifirs tumultueux 
Qu'à force d'arc on fe propure? 

Au milieu de cette Torêc, je me ceptéfentaî la de- 
meure du (îlence s il nu: parut auffi digne H ctre pcr- 

fonnifié ^, 
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{6otdfié*f que le fommeil & tant d'autres à qui les^ 
po^'res ont fait cet honneur. S'il eft un dên^on du bruit , 
pourquoi le fîlence n*auroic-il pas un génie 2 A tout haCazd j 
je lui adredêrai cette prière» 

Silence, frère du repos , 
Habitant de la fblitude , 
Ami des arts & de Tétude» 
Qui fuis la pourpre & les faifceauzî 
Toi par qui le fage fe rengc 
Des critiques, des cabaleurs-» / 

Des ignorants & dés railleurs. 
Reçois cet hymne à ta louange. 
Et me préferycs en échange, 
- Du commerce des grands parlrticf. "' 

Quand notre oreille eft affligée ''' / 

Far de froids & bruyants difcours | ' 

Ceft par toi qu'elle eft fouUgées 

Quand la raifon eft outragée , 

Ceft à toi feul qu'elle a recours* 

Aptes avoir, par la parole, 

Amu(é le fét genre humain, • 

Xa fciesce toujours frivole , 

Et le bel efprii toujours vain^ 



* Auffi l'a-t-il été , & Tautcur de ce charmant Toyagt 
\ fait aflez de chemin pour connoîcre Harpocrate, 

H 
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Privés da renom qui s'envole ^ 
Vom fe repofer dans ton fein* 
Tu peins les aracareiifcs flammes 
Mieux que les plus calants propos l 
Les plus ingénieux bons-mots 
Ne valent pas tes épigrammes: 
Tu conferves l'honneur des femmes , 
Et tu tiens lieu d'efprit aux fots. 

En (brtant de la forêt Saint-Germain y nous crâmet 
entrer dans la yallée de Tempe. \Jn fpeâacle» tel que 
l'ydille n'en a peut être jamais peint de plus agrçable , 
s'offrit â notre vue. C'étoit un lendemain de noces s c'étoic 
l'hymen payfan , l'amour berger, la joie naïve; c'étoit 
une fête vraiment. xuÂique; bien préférable â celle de nos 
cptram 

Toi qui , ^vrai , rianc & facile 9 

Peignis des fêtes fous L'ormeau , 

Titire enflant fon chalumeau , 

Eglé danfant d'un pas agile , 

Et Silène fur un tonneau > 

Teniersy viens tracer .ce rableaaf ] 

La nature, â ton art docile, 

Scmbloit naître fpus ton pinceau. 

Pour crois jours reine du hameau ^ 

Ayant un bouquet pour parure , 

Pour couronne un petit chapeau , 

Qui fc perdoit dans fa coëSùre , 

Pour trône un fiége de verdure ^ 
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Zc pour dais un humble arbrilTeau » 
La )euoe époufe de la veille , 
Tout à la fols pâle & vermeille , 
Avoir encor l'air éconné s 
Et tout eofemble heureufe & T^gc» 
Lai^ic lire fur Ton vifage 
Le plaifir qu'elle avoir donné. 
La (implicite la décore 
Mieux que le plus riche appareil $ 
Son époux la regarde encore « 
Ivre d'amour & de fommeil. 
Son bonheur naiffant fe déploie 
sur Ton front noir & radieux > 
Et le Dieu qui ferme fcs yeux 
K'en a point éclip{e la joie. 
Autour d'eux, formant un ballet 
Tous lés Amours de ces contrées 9 
Les grâces en petit corfet. 
Les ris avec leur air foUety 
De l'hymen portent les livrées. 
Des Céladons & 'des Aftrées 
DanTent au Ton du flageolet. 
Voyez les , dans leur |oie extrême ^ 
Aller , revenir » fe croifer ; 
L'un d'eux, à la brune qu'il aime» 
En palTant ravit un baifer; 
Comte un larcin qu'elle pardonne» 

Mil 
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la belle s*atme de rigueur , 
£t bien TÎce , au fond de Ton cœur^' 
Cache le plaifîr qu'il lui donne. 
Qui s'en feroic jamais douté , 
Que ces bergers puCenc connoîcre 
La pudeur & la volupté? 
Pour finir ce gcoupe champêtre , 
Quelques tieillards font à côté. 
Qui dans leur caut fentaac renattie 
Des étincelles de gaieté y 
Comme en hiver on voit paroîcre , 
Quelques heures ji*un jour d'tté , 
Kacontenc ce. qu'ils ont été» 
Oubliant qu'ils vont celler d'être» 

Kous fumes tous tentés de prendre la pannetiere U la 
houlette. C'eft avec des idées fî douces que nous arri- 
vâmes à . . . Il me refte à vous rendre compte > Madame » 
de la vie que nous menons ici. 

Dans les états d'une beauté 
Qui n'efl ni coquette ni prude» 
Dans un château peu fréquenté, 
St dont l'abord eft alTcz rude» 
Mais d'où i'odl eft au loin porté 
Sur une rare multitude 
D'objets pleins de vatiété , 
Logent l'amitié, la gaieté » 
La franchife, la liberté. 
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Exempts de foins, d'inquiétude. 
Ici nous goûtons aujourd'hui 
La retraite fans folitude. 
Avec le repos fans ennui. 
Nous confacrons les matinéfs 
Aux arcs , aux loifirs ftudieux; 
De mille riens ingénieux 
Nous fçavons remplir nos journéef ^ 
Qui font fagemenc terminées 
Par des foupcrs délicieux. 
ta chcre cft fîmple & délicate } 
Il ne faut, pour plaire i Cornus^ 
Ni le luxe de Lucullus , 
Ni le régime d'Hippocrate. 
Minerve eft auprès de Momu«, 
Et û nous admettons Socrate , 
Epicure n'eft point exclus. 
Sur toutes fortes de chapitres 
Nous tenons de joyeux propos y 
SaÀs refpea des rangs ni des titres; 
En dépit des mortiers, des mitres. 
Nous faifons le procès aux fots. 
Nous parlons de tout fans myficrc, / 
Et de tout ce que Ton a dit. 
Ou de l'Olympe ou de Cyiherc, 
Sur le mérite fans crédit. 
Ou la faveur héréditaire. 
Quand Tentredca fe refroidit , 
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Il n'cft rien qae l'on voulue taire; 
Eofiii dans ce cianc (cjoary 
Les plaiiîrs regnenc touc lé jour 9 
£az fçpls babicenc ces retraites. 
J'excepte les peines fecrettes 
Que pourroit y cauCer TAmour.' 

Voili , madame , ans peinture fidelle de notre Tie 
champêtre} Tenez en augmenter les douceurs en les 
partageant j venez écouter nos églogue^ i venez fixer 
toute notre attention fur cette belle terralTe^ d'où l'oo 
croit voir toute la nature : nous y verrions ce qu'elle a 
fait de plus aimable & de plus (èâmCànt » û nous ayions 
le bonheur de youi f polfêder» 

Jlf. Dbsmahts. 
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. COUPLET 

A M A D A%1 E D E ***, 

Sur l'air : Gentille pajlourelle. 

V^uiLCiaE plaifîr qu'on featt 

A pouvoir toutoiencer, ' 

Je, plains celle qui tente 
Sans Ce laifTec tentej: i 
Auprès de vous , ^ma tante y 
Il faudrait emprunter 
Votre ame indîftSrcnte 9 
Pour vous bien réfillcr i 
Ou votre voix touchante ^ 
Pour fe faire écouter* 

M, U Chevalier DE BovrfLBUl* 



EL ITÏ 



M A D R I G AL. 



TOUS jaricx aocicfôis que cette oode reWIk 
Se Icroic ▼cts Cm. foatce une iouk nOQvelle, 
nacâc qp*oa ne Tenoit Tocre coeur d^agè. 
Vofcz couler ces flocs dans cccte Tifte pUtnc: 
CcSt le wènc penchant qui toufonrs les entciSoej 
Leur cours ne cliaii^ point , & tous avez cbai^ 

QirxHAu&T* 



MADRIGAL 

jt MaJtmoymU Gawssin , jouant 

V>f E n'cA point moi qu'on appbo&y 
Ceft vous qu'on aime & qu'on admire i 
£t TOUS damnez, charmanK Alzire, 
Tous ceux que Cufman couTertic 

JV. PU VOLVAJ1.V* 

1 
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CONTE. 

LE SOLITAIRE ET LA FORTUNE. 

vJ M foliraire , ennemi de la gêne » 
Ec ièâaceuc de route volupté 
Qui 9 répétée , après elle n'entraîne 
m ieremofds» ni la fatiété, 
Vivoit content » fans embarras , ni crainte ^ \ 
Avec un lirr^ > un vetrê & Ton Amince. 
Avinr* uû foir ' quil enfend un grand bruit / 
Ctos équipage, & tout le train qui fuie 
Dame Fortune. Elle-même en perfonno 
Frappe i fa porte , en lui criant : c'eft moi. . • 
Ceft vous ? qui vou^ } . . • Ouvrez , je vous l'ocdonne» 
Il n'en fie rien. Comment ! dic-elle > quoi ! 
Vous n'ouvrez pas \ vous refufez un gîtô 
A la Fortune , h^ n'accourez pas vite 
La recevoir ? Je ae vous connoîs pas r 
Répondit*il. Elle crie » elle gronde ; 
te tout en vain. Allez frapper plus bas , 
Je n'aurois pas où loger tant de monde. . • 
Ab ! togez-en feulement la moitié. 
Vous êtes fourdt De grâce a/ez pitié. 
Tome ir. y 
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Mon cher ami , de, U Magoificence 
Qui fe moifond : la Grandeur » ropulence y 
Là Dignité, la Cloke foai -ici 
Réduits f bélasi à vous crier -mercit^. . *' 
J'en fuis fâché , mais je ne fçais qu y faire* « 1 
Vdus logctcz çout au àioios.le fac/k ii x • .' ^ * ' 
Je ne fçautois , répond le foUtairc j 
Je nai «|u*un lit ^ue je garde au Plaifir. ' . ' 

G|técOT^«.Ti 



,- u.iV 
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\^us n*a!-Je efprjt-, gentilIelTe, beauté'! 
Non pour ni'o^ir à quelque- aurre bergère , 
Car vous avez conquis ma Ubjbfté r 
Non pour patoîcte en coiit, jeTâii fihcercj' ' 
Non pour fçavpir débrouîMcr une affairé , 
Car au palais ne font mes rendet-veui i - 
Mais pour pouvoir apprendre l*a^t ^-^laire ^ 
Autant qu*il faut pour être aimé de vdui« 
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É pi: t r e 

De M. le Chevalier i>E Bov fflers , 

à M. DE J^OtXÀIRÉ, ' ''" 

Je fus y dans mon printemps » guid^ par la folle , .^ i 
Dupe de oietdeilis & bourreau de nus fens.: 

Mais , s'il en -écoic ençor temps 9 ' i , 

Je voudtois bien changer de vie. 
Soyez mon dirc^ur > donnez,moi. vos avis-s .• ) •• j 
- ConverufTez-moi , je vous prie : ; - . 

Vous en avez caûc pervertis î 

Sur mes fautes je fuis fîncere, 
£c j'aime pcefque autant les dire que les faite. 

7e demande grâce au3p amours^, 

Viogt beautés àja fois trahies, 

El toutes ailez bien feryies , ,. / ,. ...u» :. 

la beaux moments , hélas ! ont changé mes beaux jourf. 

J'aimois alors toutes les femmes > 

Toujours brûlé de feux nouveaux > 
7e prétendois d'Hercule égaler ks travaux , 

Et fans celTe, auprès de ces dames.» 
Être l'heureux rival de cent heureux rivaux. 

iij 
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Je regrette aajaafd'iiiii mei pedu nudrigamr; 

Je regreae les airs que j'ai faits pour mes belles 4 

Je re^reoe Tiiif^ hoos cheYanz, 

Que , courant par monts & par vaux » 

J'ai 9 comme moi , cicvés pour elles ( 

tt {e rcgrene encore plus 
les Btiles mojmsprs , qii'en OMiraot |*ai perdus. 

Les neuf Mutes ne fuivent guère 
Ceux.qui fuivent l'Amour. Dans le métier galant» 
Le coips eft bientôt tîcux » rcfprit longrtemps enÊine» 
Mon efprit & mon corps , chacun pour fbn affaire ^ 

Viennent chez tous , fans compliment, 
L'efptit pour fe fbimtr , le corps pour fe refaire i 
Je viens dans ce château voir mon oncle êc mon père* 

Jadis les chevaliers errants 
Sur terre , après avoir long-temps dierdié foitonta 

Alloienr retrouver dans la lune 

Vn petit flacon de hon fens : 
Moi f {e vous en demande une bouteille entière } 

Car Dieu^mit en d^pôt chez vous 
L'efprit dont il priva tous les fots de la terre , 
£t (ouce la raifpn ^ui mas^^ue à tous les fbu|« 



^ 
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RÉPONSE 

DE M. DE FOLTAI^E. 

V-/R.&YE«: qu'iiil tleillacd cacochyme. 
Agé de foix'antc & dix ans , 
Doit meure, s'il a quelque Ccnt^ 
Son corps & fon ame an régime* 
Dieu Çix. la douce illufîou * . 

Pour les heureux fous du bel âge y 
Pour les vieux fbui ^'ambition , 
le la retraite pour le iagé. 
Vous me direz qu'Anacréon^ 
Que Chaulieu même & Saint- Aulàirc>, 
Tiroienc encor quelque chanfon 
JDe leur cervelle octogénaire : 
Mais ces exemples font trompeurs} 
Quand les derniers jours de l'aucomnt 
XaifTent éclorre quelques fleurs , . 
On ne leur voit point Ui couleurs 
Et l'éclat que le printemps donne i 
Les bergères de les pa-ffeurs 
" M'en forment point une couronne* 
ta Païque y de fes vilains doigts > 

- I îO 



Mstquoir <i'uo fept avec un trob 
La têce foibie & peu peofante 
De Fleuri , qui donna des lois 
A n^e France languiifante > 
Il porta le fceptre des rois , 
]£{L ]( garda jufqi^i ntmance» . 
Régner eft un amufemenc 
Pour un vieillard trifte & pefataty 
De toute autre chofe incapable < 
Mais vieux bel efprit , vieux amant 
Vieux chanteur eft infopporiable. 
Cell à vous, ô jeune BoUïrLEB.$, 
A -VOUS , dont notre Suifle admire 
Les crayons , la profc 6c les vers y 
Et les petits contes pour rire'; 
C*cft à vous de chanter Thémîcc; 
Et de briller dans un feftin , 
Animé du triple délire 
Des vers > de Tamouc U du vis* 
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ÈPIGRAMME EN DIALOGUE. 

( Un Normand racontoît à un autre un fait 
incroyiLklty.6fiêMdanHoïtpowv<rfèih\ • 

JTable! A^ d'autres } tu vctiz rite. 
'' -'IeSecond. 

Nofl , 'p^blcu! foi de chréciea]. 

Vrai, coma^e j^ fuis de Vue. 

, . • i ' . . - • 

le.jutecois-£»! ' ' - 

X B Sbcoii 0« 

Ttès-bien. 

1 1 P H s M I E R.« 

EncoT nW ctoirai-je rien , 

Qu'un louis il ne iti'en coûter , , i 

J.C voilà s parie. 

Ecoute î 
Je te Tavourai tout bas) 
J'en furerois bien , fans* douce : 
Mais je ne parîcoîs pas. 

M. PXK.OW* 

liY 
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V E R S 

royale de peinuirc. 

Jl xinTHB charmant, arcifte ingénieair » 
00 pinceau le plus rrai j'admire ea vous i'adrtfTe % . 
Si Vous eufiiez yéca Hans ce (îecle fameux", ' 

Ou Ici beaux acts cmbcIIiiToieDC la Grèce', 
Alexandte fans doute eût été trop heiireuxr 
JFour peindre les iranfpora de cette -ame* fi îxtt^ 
It fes brillanci exploifs ^ & fes faits généreux % 
W eût 9 â fes rivaux , préféré votre frète : 
Mais lotfqu'il eût voulu , dans des moments plut doux^ 

De fon portrait régaler quelque belle , 
Il n'eût point fait venir Apelle , 
%\ Jl'cût jjuxuds choi£ que vous. 

jM, 3LIM PE ÂilUT-MOILS. 
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É P I T R E 

SUR LE GOUT, 
A M. U Duc DM NirKRNOis^ 

i3 A c 1 s fans loiz » Willaots faas KnponQre^ 

Coulez y mes vcn, enâuiu de la nature : 

Kaficâez tien} (|oe la maia du lialacé 

Amené tout , juCf^u'anx t«slet de l'atb 

Le naturel eft le fceau du génie » . 

L'appui du. goât, l'am^ 4c rbaratoale^ 

Sacrifiez à U (implicite 

Le faux éclat ^'ùa Hyle bullanté^ 

Rayon fubic , étincelle ilopiévue » 

<îui frappe > étonne , 5c. jamais ne remuai 

>]*lmicez pas ce j^r^on languiHàat, 

Ces vains efTais d'un pob'te impuilTant» 

Qui 9 deftniâeut des jardins de Cythere » 

Ke peut y fans rofe y habiller fa Glycete* 

Fuyez encor les tours trop délicats 9 

Dss concetti l'inutile fracas » 

Tous les faux iours des tournures nouvcUet-^ 

Z>'un fade auteur jpénij^les bagatcUes» 
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£n alguifant , en limaoc donrop pfès> 
L'arc afiToiblic la pointe de fcs traies; 
Trop de recherche avUic la pcinturjc , 
£c 4*un cablrau fait une miiiatiue. • ^ 

lorfqu'Arachné t fur dc% afiicT^dhetif 
L'aiguillé en main, coloroit TuDiverSy 
Que de Tolympc clic étendoîc Je Vbilc^^ 
Ou captivoit roccan fur la toile; 
Le goât du vrai , mariant Tes couleurs y 
Leu( ménageoic le teint même ' det fleurs \ 
Ce velouté, ectt* airt»aWe jedneflfc , ' ♦ ^ - 
Dont la frèîcheiir-'fait toute la ticbé^. '' --• 
Il leurdonnéîicelon'detétltê; / j , . ' .. 
Original, s'il cA*bien âanté't ■'- - - 
Cet ordre prompt, ou lèBt^dans les nuances 9 
Qui femble unir & lier les diftances, 
AlTociet le foletl â la nuit, 
£t joindre l'pmbre au )our qui la détruit» 
Par le fuccès'Aftchné pervertie. 
Avec le goût peidit la modefilè^ 
Et défiant la rivale de Mars;, 
Lui difpuca- r«mpire des beaux art». 
Mais Ton orgueil annonçolc fa foihlefle'; 
Un feul regard-, lancé par la fagedè, 
Anéant^E Touvrage & le talent : 
Arachfié change , 8c fon torps chan{;pIaQt 
Pevieat biemoi un Inicâi: inutile ^ - ' ' ' 
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D*iin vain réfeau réparateur futile. 
Que de créfors par Arachné -perclus ! 
L*arc feul lui refte , ou plutôt Ton abus* 
De Tes filets la trame déliée , 
A nos lambris adroitement liée, 
Of^re un travail moins heureux que fini: 
A force d'art , l'art lui-mdme eâ banni. 

Il ed.encor des talents dans la France, 
Qui des neuf Saurs nourrirent l'eCpérance* 
Mais je croirois , qu'au ftivole inclinés , 
De la nature ils fe font détournés. 
Se pourroit-il 9 François > que notre vecv* 
Eût réveillé^ le courroux de ^MinerVe 9 
Qu'on eâc fondu l'or du fiecle pailé. 
Pour y raêler un clinquant effacé! 
Le naturel s'eft u(é fous la lime^ 
La fymmétrie a banni le fublime. 
Et la clarté , ce flambe^ du difcours , 
PâUt 9 s'éteint U fait p^ aux faux jours^ 

Trop de fineffe aiFadit la faillie 
De la piquante & (încere Thalie * : 
Dans un travail inutile à nos mœurs , 
Plus d'un Newton fépare leurs couleurs s 

^_. 4 

* La CQmédie. 
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Le prifiue en m&în , marque leurs diffSrencei f 
It nous égare ta leurs fotbles nuance». 
L'arc, trop heureux d'inflmire Se d'aoïufer, 
Bl devenu l'art de robcilirer, 
L*arc de donner» au gré'de rimpcflure» 
Tout à refjpriCy & rien à la nature. . 
Ou ne rie plus , on fourit aujourd'hui ^ 
£c nos platiirs fonc voifîns de l'ennui. 

Pourquoi faut- H que Melporaene * en Utmcf, 
Le coeur rempli de tragiques allarme». 
Et des traBfporn d*uu amour inhumain , 
S'abaiiïe , te Tienne, une ezcufe à la matffy 
Analyfer les- tranfpoits de fa flamme, 
Armer fes vers du fel de l'épigramme^ 
Pc fa douleur combiner les regrets , 
Peindre toujours 9 n'intécelTer jamais , 
A ranciihefe enchaîner la maxime , 
ic cendre plus au fuccês qu'à Teftime^ 

Plut aux neuf Sœurs qu'un Amphion nouveau ^ 
Avec Lull/ conciliât Hamean } 
Que , banniifant l'envie & la fatyrc , 
On ^accordât les accents de leur Ijrre. 
Le dieu de Gnide 6c le dieu du concerts 

I ' , ■ ■ ■ . ■ 

* La Tragédie. 
^* La Muiîquo. ' 
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Oot infpiré ces deux cbanrres divers : 
L'un, du boa goûe prou^ur ^ modèle, 
Eft dfi nos ceeucf l'interprece iSdeJe: 
L'autre, échaufïè par le roacerc des cprs. 
Rend avec feu leurs phyfîques accords* 
Que de Taraour Tun chante les ravages s 
L'autre les mcrS| la foudre 8c les orages* 

J'aurois voulu que le dieu des romans * 
Eue épuré la langue des amants i^ 
Que le remords , perilEcuteur du vice » 
lût Ton remède , ;iutant que £bn fupplicew 
L'amour , û &.urbe ^ eft pourtant ingénu i 
Libre , ifnmod.elle , il rougit d'être i^u. 
D'un ton naïf peignez Ton impoilure< 
Que 9 la pàdeur préfide 4 U peinture ; 
C'eft un enfant , mais un enfant armé , 
Tyran jaloux du coeur qu'il a charmé. 
Cruel , perfide , il fourit quand il blefle : 
Changer çic ton » s'il change de fbibledô. 

7'aurois aimé quc,,ficopde en fcs tours**, 
Pleine d'un feu qui s'anime coucou rs^^ 
Notre éloquence put eu plus d'harmonie , 
Moins de recherche , & plus de vrai gêpie i 

* tes Romans. 
•* L'Eloquence. 
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Que noble & forte , elle eût marqué fc$ traitf , 
Du Titien imité les portraits , 
It de Rubcns ravi le pinceau mate. 
Voyez Hercule & le jeune Céphalc:^ I 

Terrible & fier , Kun porte dans fes mains, I 

Et le repo^ , & Teffroi dts Humains. | 

Vn fourcil noir ombrage fa paupière : 
Son Œil enfante & répand la lumière j 
£t fon front large , inquiet & trotiblé , 
Soutient des dieux le palais ébranlé ; 
Tel cft Alcîde, Amoureux de TAurorc', 
Ccphale attend que Tolympe fe dore : 
11 abandonne aux zéphirs , à leurs Jeux » 
te foin trop riln d'arranger Ces chevcut. 
Au point du jour fes tredès dénouées» 
Dans les forêts flottent abandonnées : 
Sans artifice , aimable , intéreiTant , 
U communique un tranfpott qu'il reffent. 

ïnfants des arts , entre ces deux images 
Décidez>vous : diAinguez vos ouvrages » 
pu par les traits , ou par le coloris : 
Le naturel alTurera leur prix. 
Mais en fuyant la vaine dépendance » 
De l'art Aécile évitez l'abondance : . 
Qu'un voile fîmple entoure vos uppas : 
EmbelliiTez , ornez , ne changez pas. 
' Peies féconds > facrifiez fans peij;^ 
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Tous les enfants qu'une facile veine 
Produic fans choix , enfante fans deffein i 
Ou laidez-les mârir dans votre feiiï.' ' 

Si vous vôalet knîcer la nature, 
Il faut du luxe abfurer Timpodure } 
Débarraiîea tt^ifens appefânri* 
Des faux: pl&ifir^ q4i les ont pervetti<« 
Au fond des caurs le femimenc fommeille s 
Le bruit dç$ arts l'excite & le réveille : 
Mais à leur pompe , atiemif par effort , 
Il en gémit , fuccombe* & fe rendon. 
Comment ranger ipus, de judes idées 
Des padîons a|u'qq ae voie que fardées? 
Comment goûter & peindre des plaidrs i 
On ne coqnoît que l'excès des deûts x 
l^n les outrant , on cherche à les éteindre t 
Il faut fentir , pour fçavoir l'art de peindre « 
£t de nos cœurs étendre dans auHui 
Ce par ray.on du feu qui neui a lui. 

De la nafi^e enfants moins indociles , 
Les plaiïïrs purs "n'écoient que plus faciles: 
Mais , pour remplir notre coeur inconlUnc , 
Du vrai bonheur l'art recula l'indant. 
Les biens voiiins perdirent leur amorce : 
Plus éloignés , ils eurent plus de force. ' 
Kos feoti mènes plus vifs furent moins doux , 
le cœur moia^ içndtc, ^ Tamour plus jaloux. 
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Heureux celui donc Tame motas ttrulg^ice 
Cherche de Pan le temple folicaire} 
Qui , revenu des modernes erreurs « 
Connofc le prix des jardins & des fleurs > 
D'un jeune ormeau» donc la céce oai0ànte 
Souiienc déjà la vigne laaguiflancej .jf 

Qui y (ies oifeaux écoutant la «shanfons, ' i . ' 
Rime des vers auHi doux que leur< fpns-i 
Donc les vertus , au fimple accoptumées^ 
Du monde au loin conrempleni les fumées i 
Qui ) libre enfin fous un toic fortuné » 
Voie devant lui l'univers enchaîné ] 

Toi qui , nourri dans le fein du graud moûde , 
Ai mes. les fleurs , le isurmufe de l'onde , 
les chants naïfs des bergers ingénus; 
Toi, dont let goûts font adis des vertus» 
Reçois des vert que ma niufe en hommage 
Refufff aux grands êc n'accorde qu'au fage. 
Si de ton fel ils languiflcnt privés. 
Que dans tes, mains ils brillent achevés: ' 
Mes fentiments , aufli purs que ton Ûy\e , 
Rendront du moins l'hommage moins Aérile* 

Jl/. L s C. s B B« 
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VERS 

A M. GuiUaumt Van HAAREN *• 

•L/iMosTRENE au confcil , 6c Pindare^tu Paciuflè^ 

L'atigttAe liberté marche devant tes pas. 

Tyrthée a dans ton fein répandu Ton audace , 

It m tiens fa trompette , organe des combats. 

Je oe pats fimiter , mais l'aime ton courage. 

Né pour la liberté, tu pcufef en héros ; ' 

^is <}ui naquit (ujec, ne doirpenferquWf^ley 

Ht Ti?re obrcutémem , s'il veut rÎTre en repos. 

Notre efpri^ eft conforme aux lieux qui !*ont vU naître} 

A Rome on eA efclave , à Londres cttoycn. 

La grandeur d'un Bacave eft de vivre fans maître , 

E( moo plus grand bonheur çft de fervir le mien, 

M, Di VoltAixb. 



* M. de Vanhaaren eft un célèbre orateur des clailct 
h HolUode. Il eft auteur du po'dinc de Léonidas. 
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MADRIGAL 

A^une jolU fimmt de Dijon ^ qui avojt 
eu trois filUs, & qui defiroic d'avoir 
un garçon* 

C>oN$<riE-TOi, mcre pharm^^Otc, 

D*âvoiî:.,.n?aIgt6 ta vive attente, ^ 

A trois filles domxc le Joui ; 

Cç Jiç ^t pas U des difgtaccsj „ , - 

Avaât^ue d'cnfaûtct TAmopr y ,^ ..., 

Véous.tnfauta les tçois Grâces. . . 



A.ÛX deux: scÊûRS: 

'^Tàtrs'X^n toor-récfat-tle' la-inete-^ -jeut >■ - 
.• le mycthe fleurit fur vos traces i 
Une de plus ,, vous feriez les trois Grâces ', 
Une de moins, & vous feriez TAmouc. 

V Af. D8 LA FA&Gue. 



É PI T R E 

A Madame. :D.E**.. . 
ADIEUX AUX MU S E S. 

xJ^ ces DCtfF^urs fî renommées ^ 
De CCS neuf Soeurs , jafqu'à ce )o\)t . «^, . ' 
Par moi 'fi teDclremenc aimées •' 
Enfui j'abahtffonne 1a cour. ; - j v- i 

Vous pouvez déformais, dée dès y ^ 
Combler mcs'rivâii'x de cateïfcs: ,^ ,. • . ^ 
^ Ils font aîlnâbles , c'cïl leur tour* 
Incapable de vus faillies y > , 

Mon efprit par^râ^je cft glacé ^ ^ , 

Tout ce q\ié'|e/pcîifc *cft Icn^: . 
Vous ne voiliez <juc' des folies. j 

Objets mcrveilfeSix te brillams • ., ^ 

Images vives Se légères s 
VoiU l'obiet de' yos talèiuft 

Comment peîndrôis-je ^t% bergères f 
Dont les yeux doux ^ pctillams ... ,. ... 
Rendent lous les béfgc'rs galants , * -, .^ , » 
' • Kî) 



£t. oe font point <k témécaircs i 

Comment peindrois-je fout Tormeau 

L'cibiec de }t^ flamme fecrec^ 

Des £lles de iouc ua hameaiii » -^ . 

Sylvandre , fur fon chalumeau , , 

Ne chantant que U feule Annecce » *■ '• 

Tandis que IsC jeune folecce 

N'd| arcendve qu*au pipeau - . •' ^ 

D'un autre pour qui la coquecte 

Se fenc brûler d'un feu > nouveau !. .. . - ' 

Je n'éproifve pliis ccMcIire r . - 

Qui , maicre auUefdis de tpes fet^ ^ -, 

Dès que je faifilTois.' ma lyce,, , 

ProduifoJc les plus douiç accents. , ;> 

Du ft>Bd de leurs grpctés. liumides^ 
les Nymphes des eaux moins timides ^. . 
S'éicvoient pour les écouter } 
£c fottvenc , pe\ir comble dé glciicè » 
Thémire en chargedic. fa mentoirc,, . , -» 

," . ' ." i.. tl'O ;*': •"•'■' ' » 6lX' ' 

£c daignoit même les chaîner.,. , , 

Auiourd hui la Vaifon fèvere ., , ' ^ 

Profcrit ces vains amufemencs ; 

Je ne po^rrois, fans lui depîarrc. 

Parler encor des aiouvpmems. 

Et de trîfteflTe & de colfcre, 

Que le Dieu cruel de Citliere . . 

Fait fencic i tout les amants. 
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Sous un fecret impénérrable"^ 
7e m'occupe à cacher des féax 
Que la blancbfcor île mes chevenjc» 
Du temps outrage irrépàrUlc , . 
Fcroit paroîcre trop tiooreak. • • 
Danf l'avenir que )c médîie , 
CpaticM t^uUe;gui m'agire, 
Mon efprit cherche du fecouri. 
Heareax fi det triftes années 
Qui me feront en'cor données, 
Je mets à* profit -qn^lqu^ jour»i 
ït'fî, iiljrè de rcfcfavage * * " ' ' 
De la fortune & des honneurs , 
J'apprends ^d-vis.rteQl<î:dt»:fagJe,; ; : . 

A fortificxinjioni cirage .- • - •- 

Contre l'amour & Cfs frayeur»?' 
Ainiî cottlant de» jours tranquille* j: ' ,t 

Je rais fongcr â wçidre urilcs . , ; / 

El mon étude & pion. U>ifn* : -l, M 

Chaque faifon a^fop partage;.,; , .j ;; 
Et, s'il cft ^dpux de fc> choifîr , ;- , , jr - 
*<ft^PÏ^f^Wx4'«9:ftit<t:unigç. ...,., . ..a 

O ♦diis, l'ornement de ces lieux, 
Sur qui la prodigue nature, 
Pour charmer nos cœupi & nos /eux, 
S*cfl5>rçant d'obéir > aux bfeux, 
Vcxfc, faac gardes de mcfurr. 



Les tréfors tes plus précieux.} 

Recevez mon dernier hommage 

Qu'importe quU fpit inpp«rfaw? ^ .; , ;. 

On ne dira rien de . r,ouv^^€ ,1 ,.,:.. ;^; 

£c l'on parlera , d'Jg^c ^» âge ,, , . ^ . . 

De celle pour qui jev^fli ,Çai>.. . vl ! <. . : 



MADRIGAL.; 

XowT cft fgali, *&o|* Jùjnifè fii|e* •-':/"• 
Veut au niveau ranger touilei humains; •' « ^' 
ïfprit , raifon , bixùK'ytut , charmïnc vidage i ' '* 
Fleur de fanié V *>** lôifîr , jtourt féreitii , •^''' * 
Vous avez tout ; c^cft là votffe partage : ^^ 

Moi , je parois un lirfe ' înfoeHinc , : ' • « ■ : - 
De la nature enfant 'abaildonf«J/ ?,-.''> 

Et n'avoir rien feMbleâioii apadige,} '* " « *^ 
Mais vous m'ainiti , UsDIetfX fnXi^bl^out^ ioiÀhél* 



. î i j ; . 
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'eus dimanche un billet pour foupet chez Mouthicr *'; 
Avec le peric duc U, la groltè comteffe. 
Lundi, jour nialHeâreuxf un maudit créancier » 
Automate indocile , hooimie fans polfceile f 
Sous prétexte qu'il doit lui-même , bu qu'on le pteile^ 
Me voulut , fans délai , Conttaind re' à le payer. 
3'allai, le jour ftïivàm', flatter un-financîcr. • :i ij'-> 

Meicrelii , je $:ourus i la pièce nouvelle $ , 
Tout le monde étoit pour > & moi je fus contre elle| 

y. la fatyie embellie les plus (impies propos y 

^ El l'admiration eft le ftylc des fots. 

^ Jeudi , j'eus de l'humeur, je me boudai moî-mêiQc;'' 
le letidémain , j'ctois d'une folie extrême y - 

Florife s'empara de moi pour tout le jour. 
Hier â tout Paris j'^i fait voir- MfC veftc • . . ' . .^ - 

^'un goût, divin , Thabit le plus gai , je plus Icfte ,, . • 
Où la Boutray , Padau raviiTenc tour à tour > 
£t j'arrive aujourd'hui tout plein de mon amour. 

^. Dbsmamys. 

* Fameux cuifinict. 
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LES SOINS 

MAL CONSIDÉRÉS, 



Jiffouffre tant de mavx, que l'ingrate Climene 
We peut s'imaginer la moicié de ma peine. 
Elle eft une inciédule , & moi }e meurs martyr. 
Amous, puir<)u'il eft vrai que je fers à ta glotte » 
Fais-lui croire les maux que tu me fais fêmir } 
Ou ne m'en (ais fentir qu'autant qu'elle en peuc croire* 

T&JSTAN» 



MADRIGAL. 



v^ I s s B z , cedex dé craindre , atmez à votre tour; 
Les defifs des amants font pUw doux qu^n ne- penfc î 

Les plaifirs de i'inditi-^ence 
. Ne raient pas les peints de l'amour. 

L A M T T B. 
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É P I T R E 

J M. DE VOLTAIRE. 

Xox que roavenr, ayec fucicy 
Atcaqua le deftin jaloux \ 
O coi y doDC le brillant géute 
A tout l'univers pour pacrie» 
Voltaire, refte parmi nous. 
En vain la liberté t'appelle 
Au fein de. la fiere Albion ^ ^ 

Où , futvant la loi naturelle , 
Et libre en Ton opinion , 
On peut , fans crainte , être rebelle 
A l'hifioire antique Se nouvelle 
De la magnifique Sion. 
Rede près d& celle qui t'aime * » 
Obéis à. l*enfant fripon 
Qui , pour fe. Q^ieux-mettre à fon ton ^ 
Kéfout , en riant , un problême y 
Et femble s'oublier lui-même , 
Four écouter Locxe £c Nevrton. 
C'ell U que , de la noire envie 

* Madame la Marquife du Châcclct. 
Tome IK t 



*f 
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Brifant les ttaÎM envenimés , 
Tu dois ferrer , toute ta vie , 
Les noeuds que l'annour a forméfa 
Tu fçais cp*i la même bergère * 
Moa coeur gac4^ jcoujouts fa foi i 
Tous 4eux j même fur la fougère , 
[ Nous aimops à parler de toi : 

Permets que- la ycrité pure 
Te peigne ccll^ (ju'Epicute 
Wotfric p;»r i» main des amours i 
l Jamais fou efpcit , fa figure 

De l'art n'empruntent les fccours i 
Elle Jie connok pour atouts 
Que les grâces de \j!l nature , 
f.1 quelques fleur» dans fa coëflfurt 
Que ma main lui choifit tou)eur$. 
Jamais de la coquetterie , 
Ma Chlc^ n'écouta la voij^ ; 
Contente de fon premier choi^j y 
^t ménagcABt ma jaloufic , 
^lle ne veut donner de loix 
. <Ju*à moi ^ui lui donnai ma vie. 
Adieu. Que les tendreS' an\ôliif 9 
Par quelque nouyejle careffe , 
Puiffent marquer tous les beau^jouri 
Que te dpit dpnper ta maitrefle ! 

M, U Comte Bip TRESS^if* 

mm ■ .1 1 , 1 I I 

» M^a^le dit l^enlis. 
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R É P O N S E 

DE M. DE VOLTAIRE 
A M. le Comte DE Tr es s AN. 

XjL é l a s ! que je me fens confondcc 
Par ces vers & par tes talents ! 
Pourrai- je encore , à quarante ans, 
les mériter & leur répondre} 
Le temps , la trifte adverHcé 
Détend les cordes de ma I/re^ 
Les jeux , les amours m'ont quitté ; * 
Ced â toi qu'ils viennent fourire % 
Ceft toi qu'ils veulent infpirer : 

IToi qui fçais , dans ta double ivre^ j 

Chanter , adorer ta maitreife y 

En jouir & la célébrer. 

Adieu. Quand mon bonheur s'envole , 

Quand je n'ai plus que à.c% dcdis. 

Ta félicité me confole 

De la perte de mes plaifîrs* 
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ÉPIGRAMME. 

jl\. m ï , De cherchons point danc la philofophie 
Pe quoi nous conibler de nos plaifirs perdus : 

Malheur à refprit qui s*y fie ! 
Car c'eft le vrai chemin de coDfumerTa vie 
£n fôupirs éternels &c regrets aflidus. 
Aux volontés du Tort , peur ajufler la nôtre f 
Pe ce qu'il nous refufe étouffons le defir s 
Rien ne fait oublier i'abfence cL'un plaifîr , 

ÛDmoie la préCence d'up autre. 

S B N s C s» 

MADRIGAL. 

O u s. les jaloux l'amour épuifs 
Ses plus redoutables rigueurs -y 
Il veut qu'on engage les coeurs » 
Et défend qu'on les tyrannife. 
Belles , prenez de douces chaînes , 
Tout doit répondre à vos délits; 
Le Dieu d'amour gardp Tes peines 
Pour qui troublera ^ros plaiHrs* 
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E P I T R E 

A UN AMI, 

SUR S-0 li MARIAGE. 

JT o n T bien : te voilà donc lié ! 

Te voilà pris couc comme un aucrc! 

Du célibat le grand apôtre^ 

Mon philoroplie efl marié. 

Que ce prodige m'intéreiTe l 

Irréprochable àh vingt ans. 

Et fans dettes & fans maitreflè , 

Tu riois des égarements 

£t des plaifîrs de ma jeuneiTe > 

Tu riois: ton coeur eft changé^ 

Il aime enfin s une foiblefle 

Te rend heureux : je fuis vengé. 

Oh! que ta femme doit te plaire t 
Ce doit être un objet charmant : 
Sur la beauté, fur l'agrément , 
Tout poftc eft juge fcvcrc. 
Il faut, pour captiver nos cœurs. 
Sien plus de charmes qu'on ne penfe» 
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Accoutumés àès ootre enfance 
Aux objets les plus ieduâeurs, 
£u commerce avec les Cormes y 
Les Amadis 6c les Didons , 
De boDne<foi « nous ne pouvons 
Aimer que des beautés divines. 

Quant â refprit , fans compliment 
Ille en pétille , aflurément. 
Nourris dans les bois du ParnafTt 
Près d'Anacréon qui fourit. 
Près d*Ovidc qui s'attendrit, 
£t gâtés par les vers d*Horace , 
Il nous faut <les femmes d'efprii. 

Ce n'eft pas tout : on veut encore , 
Dans une epoufe qu'on adore , 
De la confiance : qu'eu dis-tu î 
Ah ! ta moitié fera fîdelie 'y 
Je te connois : fans la vertu y 
Tu ne fçaurois la trouver belle. 
Que de. titres pour te charmer! 
Kc rougis point de ra tendre (îc 5 
Goûte bien le plaiHr d*aimer > 
Ta femme fera ta maitrcfTe. 
Si tu nous chantois ton bonheur ! 
Les meilleurs vers viennent de l'amer 
L'efpric e(l fur-touc dans le ca:ur> 
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It }e voudrois , pour mon honneur , 
Voir mon ami chanter fa femme. 

Mais peut-écre , quand }e t'écrit p . 
De fublimes objets épris y " 
Dans ton cabinet foUtaire y 
Tu médites arec Platon 
Sur refpcit & fur la matière) 
Jufqu'au foyer de la lumière y 
Tu t'élances avec Nt^wtonj 
Tu ciois jouir de ta raifon , 
Et de ton ame toute entière. 
Ta porte s'ouvre. Quel revers ! 
Ton front fe ride ; il faut defcendrc 
De l'empiréé où tu te perds • . « 
XJne mortelle au regard tendre. 
Voie vers roi les bras ouverts \ 
On fourit alors, on s'emprefTe, 
On prend fa main , on la careflè. 
Adieu Tordre de l'univers , 
Adieu Hewcon . • . volupté pure ! 
Eh ! que font tous nos vains defîrs « 
Kos jeux brillants 9 nos froids plaidn» 
Près des plaifirs de la nature } 

3e t'attends , ami , je t'attends 
A ces délicieux inftants, 
Oùf prefles autour de leur meni 
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Tu Terrai de jolis cnftnts^ 
Avec des organes naiifants ^ 
Te bégayer le nom de ^ere j 
Ilever Icuct bcas inaoceacs 
Vers celle qui les a faîi naîrie, 
Répondre à vor regards touchaiita> 
Eflayer leur ame ôc leurs fens , 
Par le plaifîr de vous conooicrck 

Ta mère alors en cheveux blanc» 
Verfe des larmes, de tendteilè 
Sur ces rejeirons carc fiants» 
les dou^c rayons de leur princem^st 
la téchauffenc dans fa vicillefle.. 
Courage , philofophe heureux , 
Oublions la cri/le déccac^i 
Mêle des fleurs à leurs cheveux i^ 
Prcfidç soi-même à leurs ^eux } 
Ris de leur aimable ignorance^ 
£c redeviseas. enfanc pour eux*. 

Mais taudis c^u^auprès d*unje amante-» 
Tu fçais , ùiùs Coniz de chez coi , 
Goûter en paix, goûter fans moi ^ 
Une félicité touchante. 
Ton ami , loin de ces regards » 
£c du foleil jde la Provence ^ 
fiimi le Um ^ les biouiUaidsi 
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Vers mille objets en vain s'élance j 
Qui , ni le charme des beaux aces , 
Ni* l'amitié, ce bien fuprcme , 
Rien ne peut , fur ces bords que f aime » 
Remplir le vuide de moi-même. 
Cent fois moii cœur s*eil rappelle 
Notre beau ciel que je regrette j 
Vers ma patrie 6c ta retraite , 
Ce cœur cent fois a tevoïé t 
Mais, hçlasî dois-je te le dirci 
Si je puis voir jouer demain 
L* Avare , Caftor ou Zaïre > 
Si cet ami , chantre divin » 
Pour .ce Rufle que l'on adinire» 
Va de Milton toucher la lyre, { 

Plus de projets d'obfcurité, ' i 
De retraite , de liberté i 
Talents , plaidrs , )e vous adpre y 
Et toi , Paris , Xé}our des arts , 
Séjour brillant à mes regards , 
Je me tipmpois : je c'aûne encose» 

M, BAJLIIII, 
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MADRIGAL. 
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ivN m'y connoît ^ 9c tic fuis des plu's hèicéi 
Très-peu s'en faut que ne foyer l'Amour j 
Même croirois furemenr que vous Tcce*. ' 
Gentil corfage & minois fait au tour , 
Friand fouris tout comme en a le traître 9 
On vous les voit : mai» audî fes défauw 
Les avez tous. Perfide badinage. 
Malice noire , & qui pourtant engage , 
Qui l'eût jamais? Ceft Tcnfant de Paphos, 
£t vous, Climene. Or fus, fans votis déplaire^ 
Je vous dirai , pour votre amendement , 
Qu'à tout cela réforme eft néceifaire , 
Réforme grande } écoute? donc comment , 
Et profitez du fermon falutatre. 
Jâ de l'Amour vous avez les appas ; 
Cardez-les bien i tel meuble eil nécefTaire : 
Mais fa malice t(i un fort vilain cas : 
Mieux vous vaudroit , pour finir nos débats ^ 
Cette bonté qu'a Madame fa mère. 

M. LA F A US. 
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VERS 

DE M. DE CHABANON, 
J M. DE Voltaire. 

J'ai volé pour vous voir 9 des rives de la Seine» 
It l'eftime & le goût, de vous m*ont rapproché ^ 
Foible & cimide aiglon , fous vos aîles caché , 
raiicnds que votre vol me dirige & m'entraîne | 
Kcdevcnez vous même , & preacz votre clTor : 
Faut-il que je vous voyc encor. 
Pour des fonges métaphyfiques , 
Quitter i'illufion de nos jeux poétiques ? 
Tous vos douces heureux valent-ils un tranlport t 
l'iiomme e(l un livre obfcur & difficile i lire ; 

On n*en connoît que la moitié. 
Qu*eft-ce que notre efprit î Nul ne peut me le dlrtr 
Mais tel qu'il cft , il fait pitié ; 
Il eft petit , foible & pufillanime , 
Chez tant de fots dignes de nos mépris. 
J'aime à l'étudier dans vos charmants écrits ^ 
Il s'y peine éclatant , immortel & fublimc» 



t5l ' É VI TE 

RÉPONSE 

DE M. DE VOLTAIRE, 

j\ I M A B L E amant de Polymnie ^ 
JouifTez de cet âge heureux 
Ides voluptés & du génie s 
Ceux de mon ame appefantiç 
Ne focît qu'une cendre amortie ^ 
£t (e renonce à tous vos jeux. 
La fleur de la laifon pafTée , 
Par d'autres fleurs eft rempkcée. 

Une Ailcane , avec dépit , 
Dans le vieux fer rail délaifTée y 
Voit la jeune entrer dans le lit» 
Dont le Grand-Seigneur Ta chafl^t* 
lorfqu'ÉIie étoit décrépit» 
Il s'enfuit, lailTant fon cfprit 
A fon jeune élevé Élifée. 
Ma Mufe eft de moi trop lalRe^ 
Elle me quitte & vous chérit j^ 
llle feia mieux cacellée. 
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VERS 

P*un Confomptionnairc à un ancien ami. 

Jb me âattols que u préfence 
Viendroic adoucir mes chagrins : 
Mais de ta longue jiégligeuce , 
C*cft vainement que je me plains. 
Dans le fein d'une double Orgie , 
Entre Bacchus & les Amours » 
Coulent rapidement ces jours y 
£t ta froide amitié m*oublie. 
Non que d'un regard ténébreux 
A ton bonheur je porte envie :^ 
Non , je n'afflige point ma vie 
De l'alIégrelTe des heureux. 
Va , mon ami , Je te pardonne 
Les plaiHcs que tu prends fans moi; 
Que le foleil qui ne me donne 
Que des jours ombrages d'effroi ^ 
Des jours que la mort environne , 
Que ce {oleil qui m'abandonne 9 
D'un jour plus beau luife pour toi» 
Mon ,mal devenu fans remède , 
Dès long- temps pefe à mes amis : 
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£ft au paflage , & jamais au fejour. 
Car raifonnons : que peuc-on toujours faire 
Ou toujours dire à la même bergère > 
Qui } moi ! que )*aille encenfer fou orgueil f 
A Cts genoux attendre le coup-d'ceil , 
Ob quelque mot que Ton Cjsur défavoue , 
Baifer la main ou peut-être la joue ^ 
Bientôt après gémir d*ua froid accueil! 
Point de repos , jamais de pure joie i 
Languit dix ans ! c'efi le iîege de Troie* 

M, ClemcnV. 
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A MADEMOISELLE **. 

iN o M 9 non , le Dieu qui fait aimec 

M*çft pas le même qui fait plaire } 

Le trait qui bielle le berger 

N'atteint pas toujours la l^ergeret 
L'Amour , dont vous avez les traits viâorîcux , 

N'eil pas le même qui m*enâamme } 
On ne le verroic pas G £er dans Vos beaux yevx» 

Et û timide dans mon ^me. 

ODE 
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ODE 

O L r M P E. 



^ E A u X lieax , agréables retraites ^ 
Séjour chéri des doéles Sœurs \ 
Quand on peut goûter vos douceurs ^ 
Eft-il quelque bien qif on regrette \ 
Gazons , toujours d'ombres courertr^ 
Jardins y de tous c6tés ouverts » 
Bois y canaux , riantes campagnes , 
Que mes )reux, dans un doux loiiïry 
Aux charmes qui vous accompagnent ^. 
S'abandonnent avec plaide! 

De notzveautés toujours avide 
L'homme n*efl heureux qu^à dei 
Bans fes deffeins mat a&rmi > 
la feulât iflcooftaoce le guide: 
Ses defîrs , faiu ordre conduits » . 
Anéantis & reproduits, 
Tour-â-tour contre lui fe liguent^ 
Et tout prêts dé s'évanouir^ 
Cherchent àt% biens qui le fatiguent^' 
Quand il commente d'en Jouic 
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* Aîhfî notre ame prfvenuc 
PalTc de projets eo projets ^ 
Par la préfence des objets 
Son erreur cft eacrerenue; 
Prompte à fe laifler affoibllr 9 
II lui £iui, pour la rétablir» 
Le nience & la folitude. 
CeR làqtic ie fage s'inftruit^ 
£c c'eft de cette unique étude 
Qu'elle peur tirer quelque ftuit. 

Qu'aîÇmcm ici Ton vous trouve , 
Charmant repos , aimable paix ! 
Kul^ calme û^approcba jamais 
De celui qu'en ces lieux j'épirouve* 
•^ Auffi tranquilles qUé les nuits , 
Ici les jouti etetopU d-entiuis , 
Dans régali^ fe futcedeat j 
Et le ciel, |>otir kaf ibuveraint» 
Qiielqu'avamagfe qu'il» p«tfedeiiCy 
N'en peut 4«we. ida phts ieieiôs* 

. -* 

' La betle Êeore du jour a(>pr6cfie2 
Le foleil , déji moins ardent , 
Sur !es rives de roccidenc , 
Se cache derrière une roche : 
V9¥^ jouir de l'onftre & du frais > 
Olympe fort de ion palais. 
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A fcs côtés marchent les Gracety 
Tout $*embcllit> & de ces fleurs. 
Celles qui uaiCTcnt far ces traces» 
Brillent des plus vives couleurs. 

Olympe , Jçi tout vous révère i 
Les Dryades ,- à votre afpcft , 
Se fenteat faifir de refpeâ , 
Et prennent. un ftont plus fcvere. 
De ces champs s'élèvent aux cieHX 
Mille parfums délicieux , 
Enfaifts de fa faifon nditvelte { 
Tandis qu'un zéphîrè badin . 
Les accompagne de fon aile. 
Et les pouffe dans ce )ardio. 

♦ 

Les troupeaux dans cette prairie. 

Sentent qçç le jour va finir $ 
La noii , qui commence à venir | 
Les rappelle â la ^ergçpe» . 
Sur leurs pas avec le hautbois , 
Vn berger accordant fa voix, 
€hanr6 Unfe amourctifé cota<|tltte« 
LsL bergère , attentive aux foos • 
Marqutf d'un mouvement de ïlte 
Qu'elle prend part à '^s chaïkfob^- 
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Ces ea fait» la nuit prend fa pUctt 
Le ciel devenu plus obfcur » 
Se cooyre d'an épais azur» , 

le tout le pourpre s'en efiàce-. 
Les ruifleaux languiilenc couchés^ 
Pans leurs nids les oifeaux caché» 
One oublié leur doux ramage : 
le yent fous les feuilles s'endort :: 
l'univers n'eft. plus qu'aune imag^: 
Du pc-ofond repos de la mort» 

♦ ■ 

Vous, qu'un trouble étemel a|;iteri^ 

Bfprics au travail réfervés». 

louiifez y fi vous, le pouvez ^ 

Du repos où tout vous invite t 

Moi ,. dans ma douce oilivetc ». 

}e goutç avec facilité' 

Tout le calme que Je fôubaitc r 

3e fuis maître de mon fomméil^ 

Et la nature {acisfaite ' 

Seule prend foin de mèn tévetl» 
.^ .... 

Qœmd. da nûlieu de fa cartrere*^ 
Le foleil lancera fes traits j. 
A loifir. idans quel(^e aniie frais ,. 
Je pour^ fermer la paupière* 
C'eft aix^ que dci heuxeuz {ouii.» 
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Toujours trop rares & trop coûtes ^ 
Se prolonge le doux ufage ^ 
£t libre d'emplois éclataocs^ -. 
J'en relire cet avantage ». 
Que je puis difpofer du temps^ 

t 
Les nymphes, air clair de Ta l'une ^ 
Danfent fans élever la voix , 
I>e peuç qu'en (brcant de fes bots f 
Un faune ne tes importune, 
leurs mouve^iencs prompts & léget»; 
Craignent les regards étrangers > 

lUes. en puaiâènc l'audace y.. , 

It, û yofè y porter les yeux, 
CeA iin droit acquis au P^arnad^L 
De commercer avec les dieux. 

Mais quoi r lia nuit n*e(l phis û nourrir 
Déjà dans un finiple appareil ^ ' 
L'av^nt'couriere du foliil "' ' 
Découvre fon beau' front! d'ivtïtrc : 
Le ciet plus pur & ^lus riant ' ' 

Se colore têts l'orient ,.' 
Xt fait pâlir l'or des étoiles ^ 
la clarté dans les aits s^accroîb» 
Et la nuit , eh plia!nt fes voilc».> ^ * 
Sr]^é4ipite & dirparoSt. 

.♦. 



t4È, É L I T I 

les ^ittinx ▼oient dam U jlbàoBf 
Zcphire à Flore £ut la cour , 
£c dans les champs arec -le jov 
Naiflcnc le travail ic . la peine* 
Ainfi coojouts ptét i changée. 
Le monde ioconllant 8c léger 
M*a rieo de fiable ni de ferme : 
Tout fuie d'étemels mouvements; 
£t la mort eft l'unique terme 
Où finiflènt les changements. 



TS.ISTAN , Fff ermite» 
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'emaxdez-vous qui me fait glorieux ! 
Hélène a dit , & }*çn ai bien mémoire ^ 
Que de nous tcois elle m'<aiipoic le mieux ^ 
VoiU pourquoi )'a^ cane d'aife & de gloire. 
Vous me direz qu'il cA allez notoire 
Qu'elle fe moque , & que je fuis déçu ; 
Je le fçais bien; mais p'omc ne le veux' croire: 
Car je pctdxois ralTc que j'ai té9u« 
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VERS 

Prononcés * fur le théâtre de Fèrney , avant ta 
repréfentation dtAÏT^ire. 

JLi B s créateurs des arcs^ les maîtres du génie ^ 
Précepteurs & fujecs de l'aotique harmonie y 
Les Grecs , dans l'appareil de leurs Tolemnités , 
Dans les jeux immortels qu'on n'a point imités » 

Ouvrant la lice de la gloire , 
Appelloient les talents jaloux, de la viâoire» 
U fe réunilToient , aux yeux des nations , . 
Le mafque de Thalie & la lyce hautaine , 

. Les touchantes illuiîons 

De la plaintive Melpomene. . 
Véous offrant encor de plus brillants appas 

Sous le cifôau de Praxitèle , 
Japiter , de la foudre armé par Ph/dias , 
Et leS( héros plus grands , fous le pinceau d*Apel]ç« 
Là tout prêt cTachever un iîecle de travaux, >. 
Sophocle , ranimant fa ttyique éloquence , 
Triomphoft i cenc, ans de {es jeunes livauz. . 
C'eft là que ce Vieillard , aux yeux d'un ptaple iqtimenièy 

Vainqueur à Ton dernier moment , 
BaifTant fous les lauriers ifa tête appefàntic, 
Exhaloit dans la joie & le riaviffement 

M. de k Harpe. / ^ 
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\x& reftes brillants de fa vie. 
Si le Sophocle des François 
Vouloic briguer encor les prix de MeIpomene> 
Qui ^dis. Tadopca dès iès premiers eifais , 
Cec achlete indompté Fecrouvereic fans peine 

Et Ton génie & Tes fuccès. 
liais dans Tart de penfer fa vieilTefïe af&rmie >. 
Semble fe confacret à des eraph>is plus grand» }. 
Entre la bienfairance de la philofopfaifr 

n partage tous fes talents v 
Il orne y il enrichit ces paifîbîes rivager; 
Tout (e re^nt \û. de fes foins généreux: 
Son fort eA de donner , & des leçons aux Ca^es^ 

£t des recours aux malheureux. 
Nous , à fes rets rouchjints où la rertu refpire ,. 
Où de rhumaniré , dont il foutient les droits y 

Oh éprouve le doux empire. 
Nous prêtons y ye l*avoue , une trop feibîe voîxs 
Mais fans- Tart des aûeurs il eft bien Car de platte| 
Zuj-méme iî embellit nos |eux 81: nos. loifirs v 

Il nous anendrit , nous éclafre y 

Et nous inftruit dans nos plaifîri. 

REPONSE DE M. DE VaiTAIREj 



D. 



ES plaifîrs & des arts tous honorez Pafyle» 
n s'embellir de vos talents :. 
C*cft Sophocle dans fon printemps, 
CLk» couronae de âcu» la vieilic(rfd.'£fdiiU. fPITKE 
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É P I T R E 

A M. LE Mj^rqujs de la Fare. 

KJ T a I , qui de mon ame es la chcre moitié , 

Toi qui )Otn« la délicacefle 

Des feniimems d'une maicreflê» 
A la folidicé d'aune fûrc amiiiéi 
La Fare » il faut bientôt que la Parque cruelle 

Vienne rompre de (î doux nœuds ^ 

Et malgré nos ctis 6( nos yauz, 
Bientôt nous e/Iuîrons une abfcnce étemelle* 
' Chaque, jour je fens qu'à grands pas 
J'entre dans ce fentier obfcur 8c difficile ^ 

Qui me~^Ta conduire là-bas. 

Rejoindre Catulle 8c Virgile. 

. Là t fous des berceaux toujours vetdi ^ 
Affis à côté de Lesbie , > 
Je leur parlerai de tes vers. 
Et de ton aimable génie. 
Je leur raconterai comment- 
Tu recueillis û galai^nent 
La Mufe qu'ils avoient lai(!ée. 
Et comme elle (j^t lagement» 
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Par U parefTe aucoriiee , 
, Préférer, avec agrémcuc, 
AvL coar brillant de Ja penfed 
La vérité du iemimeat , 
^t l'exprimer fi tcndrcineot » 
Que TibuIIe', encor rnàinteiïanc » 
Jbii cfi ialoux dams l'UyCéc. 

Mats avaat jqiafi de mon flambeav 

La lumiqre me Toit ravie, 
le veux te crayonner un fantaf^ue tableao 

X>e fiç que je fus en tna vic^ 

PuifTe â ce fidèle porccaic 

la tendre amitié xeconftoîrre , 

pans un homme fort imparfait, 
Va homme aimé de toi, quimérica de Vèttti 

Avec quelques vertuc j*eus mjitnr U mtiiic défaut. 

Glorieux , inquiet , impatient , cokre , 

Zncreprenant , hardi, ttès-fouvent téméraire » 

Libre djins mes difcours ^ peut-être un peu trop haut » 

4C;oDfiant , naturel jSc ne pouvant ttie t^ire 

Des erreurs qui blefloient devakit iliot U rjiifda « 

J'ai toujours traité de chftnei^ 

f t les dignités & le nom. 

j(Mnfi je pardftnne â Tenvie 
. De s*élever contre <uq mortel 

{SLpi 4^01 le moadc (^t il»' manîie 
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De ne refpeâec , de fa rie , 
Que le mérite peifonaeL 

Quels maux ne m'a point fait cette fage folie.. 

Qui raériteroit un autel ? 
Pour réparer Ces torts, la prudente nature 

£11 moi, par bonheur, avoir mis 

L'art de me faire des amis, 

Dour le mérite , avec ufure , 

Me dédommage de l'injure 
Que me fit un fatras d*indignes ennemis , 
Qui n'employa jamais contre moi .qu*impoAure* 

Malgré tous mes défauts , qui ne m'auroit aimé I . 
J'étois pour mes amis l'ami le plus fidèle 

Que nature eut jamais formé. 
Plein , pour leurs intérêts , 6c dUirdeur & de zèle p 
^e n'épargnai jamais péril , peine ni foin ; 
J'écoutai leurs cdBfbils avecquc déférence , 
El je n'eus cien à moi dont ils eurent l>efoia. 

Avec même condefcendance 
Je partageai leurs goûts , j'entrai dans leurs plalflrt , 

Et mon aveugle complaifance 
Fut toujours au devant de leurs moindres defirs. 
Aucun d'eux n'eut de moi la moindre défiance. 
En affaire , en amour également difcret » . 
J'ai de tous mes amis Cçx garder le fecret } 
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Car, fût-ce une cliofe frivoie» 
Dès qu'il a fallu la cacher , 
ta mort n'auroic pu m'arrache]: 
La moindre indifcrette paroie. 

Je prêtai » fe dqnnai mon bien : 
Mak l*obligaciou en éceic fort légère ; 
Je Jie l'ai de mes jours -comptée encor pour rie» } 
Et les ttéfors , qu'on croit chofe G iiéceflàire , 

N'ont jamais fait mes paflîons i 

Content d'a¥Oir une reilpurcf 
Pans la fertilité de mes inventions , 

Pour pouvoir remettre à ma bourfi^ 
Ce qu'en avoient ôté mes diffipation;* 

Ainfi , rempli de confiance , 

Que rlrement je pris en vain , 
)'ai cru que c'eft aCez donnera la prudcneç«, 

Pe garder pour le lendemain 
Un peu de fçavoir- faire <6c beaucoup d'efpéraoce^ 
Ajoutez à cda beaucoup de fermeté} 

(t prêt d'affronter la fonffrançç 

PP )a plus dure extrémité y 
Bravant avec infolence 

Les rigoeuirs de l'adverfité { . 
JisM ptêt à foufirir ^vecque patieaçi 

tei befolns de la pauvreté , 

f^ue de [ouïr de l'abondanc» 

Pjua les \itm dp l^ Tolu^c^* 
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A ma ftoxqùe indifférence y 
Qtti tient , je l'avoûrai: , de lar férocité , 
Jejoi^ni», tu le fçais « quelque talent de plaire; 

Libertin 6c voluptueux r 
Vif par tempérament , par raifon paredèux , 
Plongé dans les plaifirs , mais capable d'afiâigf i 
Accort , infinuant » & quelquefois âatteut , 

Je fçus d'un difcoucs enchanteue 

Tout l'ufage que pouvoir faite 

Beaucoup d'imagination f 

Qui rejoignît avec adrefïè 

Au tour précis , â la juAefTe , 

Le charme de la flâion. 
Heureux ! d , détrompé d'une erreur qui m'abuiéy 
J'a?ois pa téGùet au (éda^cur plai(ïr 
De pouvoir quelquefois occuper le loifîi 
Des héros qu'à Saint- Maur entretenoit ma Mufe» 
Chapelle , par malheur rencontré dans Anet > 

S'en vint infeâer ma jeunelTe 
De ce poifou fatal qui coule du Permeflè y 

£t cache le mal qu'il nous fait » 
En plongeant i'araour-propre dans une douce vrietSèi 
Cet efprit délicat , comme moi libertin > 

Entre le tabac & le vin 

M'apprit , fans rabot & fans lime » 

L'art d'attraper facilement» 

Sans ècre efclare de la jime y 

Ce tottt4ii(l. cet emoûmiBnt 

N ai 
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Qui feul peut faire le fablime. 
Que ne m'ont point coûté ces funeftes talents ! 
Dès 9ue 'fcas bien ou mat timé quelque fornetce f 

Je me vis toufc en même temps 

Affublé du nom dà pofe'te. 

Dès Ion on ne fie de chanTop , 

On ne lâcha de yaude^ilie ^ 
Que fans rime ni taifon^ 

On ne me donnât par la ville. 

Sur la foi d*un ricanement. 
Qui n'éroic que rcflFct d'un gai tcmpérameflf , 
Dont je fis , j'en conviens , aflci peu de fcrupule , 

Les facs crurent qu'impunément 
Terfonne devant moi ne feroic ridicule; 
Ils m'ont fait lâ-deÏÏus mille injuftcs procès* 

J'eus beau les fouffrir & me taire , 
On m'imputa des vers que je n'ai jamais faits ) 

C'eft affez que j'en fçulTc faire, 

Pourquoi ne pas donner pouvoir aux d'Argenibos ^ 
Qui règlent la police & corrigent la France , 
De mettre les rimeurs aux petites-maifons , 
Et de détruire ainfi cette maudite engeance è 
Cet ordre falutaire eût en moi réprimé 
Cette démangeaifon que Calliope infpire. 

Et je n'eulTe jamais rimé. 

Cependant , quoi qu'on puifTe dire , 

J'attelle u fincétité^ 
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Que, toujours partilan de 1;^ fimpUcicé, 

Jamais d'un Sudigne anifice 

Je n*ai fardé la vérité } 

£c (amais ma noire mafice 

M'a fait injure â la bonté. 

Tu fçais bien, malgré rinjuilitc 

De la commune opinion-. 

Que mon cœur ne fut point comptice 

Mi dts erreurs ni du- caprice 

De mon iniaginan'onr 

II eft un autre endroit d'une moindre iaiperuace. 

Toutefois fenfible à fnou cœur , 

Où j'ai l^ien pu , pat imprudence , 

JcKer les gens de bien quelqiiefois en erceuTr 

Qui , rrompés par la vraiTcmbUnce r 

AiTez fouvent m'ont' reproché 

Que, galant. Tant être touché» 

Je n*avois de l'amour que la feule appateacef 

Qu'avec l'cfprit d;Hylas j'eus fa légèreté , 

£( que dans mes écrits, avec trop de fîcence^ 

J'ai dogmatifS l'iocondance y 

£t prêché T infidélité. 

Ceft ici que mon innocence 

A befoin que ton afliftanc» 

Favorife la vérité. 

Et viennç prendre la défenfe 

De mes vrail fentiments. & de ma loyauté. 

J*éceis né vettuei^ i i'eulTe été plus fidèle, 

N If 
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Que se lac iamaîs Céladon, 

Qbc i'avois choifi foat modelew 

Ihfais qui ne devleodioit fripon 

Parmi ce peuple d'infidèles » 

A qui l'Arnoor ptête Tes ailes y - 

In lui^donnam Tes agréments; 

Qui même de Tes cbaiigemenu 

Sçaic (iret des grâces nourellcs? 
34arqois , â qui le fond de mon ame eu connu, * 

To fçais que mon ccrnry prévenu 

LoBg-cemps pour un obiet aimable, 
Ke pouvant Ce refondre à, k crouyer coupable » 

Malgré fon infidélité. 

Chercha , dans la nécefiité 

D'un changement inévitable. 

Des laifons pour rendre ezcufable , 
Fatmi unt d'agréments, tant de légèreté» 

L'Amour a des cafuiftes 
D'avis fort diiKrents , dans fa rell^oni 
U a fes Efcobars , il a fcs Jan(emiles , 

Doue l'auftere opinion 

Baimtt tout libertinage , 

Et fait un dur esclavage 

D'une douce paffion. 
Pool moi , qui fus toujours ami des Jéfuïtet (i) f 

(f) C« vecs efi fans dme dans toutes les éditions. 
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Raifonnable en mes fentimencs 9 
En faveur d'une longue & fîncere tendreflè, 

Je paiïe à l'humaine foible^e 

Quelquefois les égarements 
D'une douce frênéfïe. 
Mais , fans aller plus loin poufTec Tapologie 9 
Peuc-êcre eft-il encore un- afcendauc vainqueur 
Qoi de tous fes défauts a corrigé mon coeur* 

Qui fçait , fi devenu fidèle , 
Il ne brûlera point d'une ardeur éternelle p 
£c iè livrant entier à qui l'a fçu charmer f 
Il ne fert point un Dieu qu'il n'ofe plus nommer } 

Ami , fi la complaifance 
Qu'on a pour fes défauts fit ce portrait trop beau» 

Songe avec quelle violence 
Il faut de Tamour-propre arracher le bandeau. 
Souviens- toi que celui qui traça ce tableau y 
A de ton amitié mérité l'indulgence. 
Patles-en quelquefois , & que la médlfance 
Devant toi n'ofe pas , arec un noir pinceau p 

Par malice ou par ignorance » . 
D'an caufiique quatrain barbouiller mon tombeau. 

r^bbl DV ChaulibU. 
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MADRIGAL, 

A MadtmoifdU DE FONTÉNELLt, 

JLf A beauté fans ferptit quelquefois nom engage ; 
L'erpric fans la beauté nous charme, & plus loag^-cemps ^ 

Sans hur fccours les airaablei caleutf 
Ont aufli bien des droits fur notre tendre hommage : 
Vous qui faites briller uu C\ rare afTemblagr, 
Vous que les Dieux encor , par un bienfait plus graad f 

Oènerent d'une ame fi belle ^ 

leone ôc tottchanre Fontenelle , 
Jugez de la conftance & des feux d'un amant 
Qu'un fcul de vos regards auroît rendu fidelle. 
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É P I T R E 

À MADAME DE M.., , 



«7 EU 14 S & gentille CordeKert» * 

C'eft â Yos grâces que j'écris : 

Vous , que l'épine printanicre 

Rappelle dans ces lieux chéris. 

Qui fous votre capuchon gcU 

Logez la rroupe familière 

Des tendres Amours & de» Ri» ^ 

Et qui , bien mieux que l'Argiliere » 

En pod^dez le coloris. 

Aux pieds de ces gazons qu'adoct 

Le folâtre Dieu du plaifîr. 

Sur l'aile du premier zéphlr, 

Hcbé , J'ofe envoyer encore 

Les pleurs de ma naifTancé aurore ^ 

Et le tribut de mon loifir. 

Mais dans cet adorable afyle. 

Où , ra^Temblés à votre voix » 

Tous les Jeux voloient à la fois » 

Dois*]e alki ^ d'une main débile , 
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I^an crayon timide & ftérile y 
Peiodre le foarii des Amours , 
Quand Teflàin de ces dieux perfides. 
Sous mille flèches homicides , 
Semblent m'accabler pour tou|ours f , 
Comment peindre les noms de Horo , 
Ces beaux râlions , ces antres Terds y 
Cet coteaux que Torient dore. 
Ce canal oà fe peint l'aurore; 
L'azur des cieux, ces bois couverts ^ 
Si mon ccror que l'enniji dévore. 
Ne voit par-tout que les hivers l 
£ft-ce avec des touches chagrines 
Que les Chapelles , les Chaulieux, 
Coloroieut les Grâces badines , 
Ou bien les lèvres purpurines^ 
Pu Dieu qui règne fur les Dieux. 
Ne m&loos point aux fleurs aimables 
Qui bordent ces légers ruilTeaux 
De triftes & mornes pavots s 
Et de nos accents lamentables 
N'étourdiflbns point les écho», 
Qui fur ces rr^es déleâables 
Répètent des concetts nouveaux* 
Lorfque la nayade attentive. 
Découvrant Ces mottes appas, 
Vicm pas la danfe la plas vire 
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Animer de joyeux ébats ; 
N'allons pas d'une voix plaintivf 
Rompre fa cadence naiVe, 
£c la mefure de Tes paSr 
Eucerpe fuie de la crifteile 
L'antre fauvage & ténébreux i 
Sur les bords fleuris du VutncfTcp 
Erato voltige (apt' ceiTè 
Entre les Amours & les Jeux. 
Des larmoyantes élégies 
Phcebus a pro&rit tous les (bnr; 
Ce n'eft qu'au milieu des •rgief 
Qu'il inCpire Tes nourriflons. 
Et loin de^ froides léch^tigies 
le plaifîr ^^e leurs chan(bni« 
Mais de quel aimable délire 
Me fait-il fuKir les efforts) 
Anacréon monte ma lyre , 
Mon coeur s'ouvre aux plus doux craBfpoitlÀ 
Cédez donc de troubler ma vie, 
Monftrê que le Styx a produit 
Fuyez , fombre mélancolje » 
Rentrez dans l'ombre de U nuic 
ParoiiTez» charmante Euphrofine, 
Aimable habitante des cieuxi 
Ranimez-moi, nymphe divine 
VeneXy defcende;! d^M ces lieux* 
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Le printemps vie votre naifGiBce: 

Cbafle fille de Tinnocence , 

L'Amour^ yeuc doic Tes premiers feas; 

£r , mère de la jouiCTance , 

Ceft pkc vous qu'il nous rend iieureuz. 



INSCRIPTION 

Mifi au bas du portrait de Madame de ***• 

J\m%c des traits fi doux , 1* Amour , en la formant » 
Xui fit un caur fi vrai, fi tendre ,fi fidèle 9 

Qhc l'Aniiiic crut bonnement 

Qu'il l'avoit faite exprès pour elle. 

Af. Marmonti£# 
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V E R S 

A M. DE CHEN EVIERE, 

U-N coawifan 4«foîc i la Fortune: 

ma déedè î ô Tobicr de mes voeux ! 

fais que le roi , dans la ÎomXm intportune 

Des courcifaos , jette ftif moi les yeux ; 

Bais qu'il me voyc , & je fuis trop Keuretix. 

Moi , j approchai du temple refpeâable 

De rAmitié, temple dts vcais plaifir* , 

£t je lui disi ô toi , 'décile aimable d) ^ 

(i) On trouve dans le« ixuvrcs de M. de Fontenelle 
un madrigal ()ui paroît avoir quelque rc^mblance avec 
celui-ci. 

Aux immortels quand je fais quelqu'offrande , 
( lis m'en feront eux-mêmes les témoins); 
Ce n'ell jamais l'or que je leur démande « 
Les dignités , les honneurs encor moins \ 
Mais je leur dis : votre pouvoir fuprcme , 
Dieux immortels » difpofe auifî des cceurs } 
Confervez-moi le coeur de ce que j'aime » 
£c |e renonce â vos autres faveurs. 
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Toî que j'ailore » eacenHs cous met dtùtu, 
Conferve-Bioi le cœui de Cheneyieres 
Que ce morcela rhonaeur de fes arott. 
Né pour fentir , comme il eft né pour plaire » 
M*aime coujoun^ & nés voeux font remplis*. 

M. Thomas. 



MADRIGAL. 



Xout.Quot me demandes-vous tant . 
Si mes feux dureront , fi je ferai couAant , 
Jufques â quand mon caur vivra fous vôtre empire t 

Ah! Philis, vous avez grand tort. 

Comment poiirrois-je vous le dire ! 
Hiea a'eft plus iuceruin que Theure de la mort* 

If. oi Saint-Lavaint. 



r^ 



II 
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L E C O N G É. 



D. 



'b quel poids on cft Coutigé^ 
loifque Ton pcr<{ une maitrefTe! 
Eafin 9 amis , le charme ceffe i 
Je fuis heureux : )'ai mûn cong£. 
Tout m'amufe , & rien ne me lie ^ 
Il faut pourtant en convenir t 
lals eft jeune : elle eft jolie i 
Ceft pour cela que je l'oublie t 
On rifque i s'en refTouvenir. 
Que je bais ce front où re(pite 
L'intéredante Tolupté^^ 
Cet art de tromper , de OÈdurre , 
Si femblable à ta vérité» 
Et û folie le fa gatté , 
Et le charme dé fen fourireî 
Que je dédaigne « que je hais^ 
Cette flottante chevelure , 
Qui fert de voile à Tes attrait! ». 
Ou bien qui leur ftrt de parure s 
Ce fcin qu'Amour fçait embellir^ 
Qui s*cnfle, s'élève ou s'abaiflc 
Ab moiodiç fouffle du defir >, 
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Oé (a rofe femble fieucîr 
Soas la bouche qui la carefTe | 
' Ses caprices , qui font des lois ; , 
Ce feu donc Ton icil étincelle , 
Et les fons touchants de fa voix» 
Qui |ure une ardeur éternelle 
A cinquante amants â la fois ! • • < 
3 e la décefte , )e l'abhorre : 
Mats c'ell trog m'en entretenir} 
Car â force de la haïr. 
Je pourrois bien l'aimer encore. 



Jl/. Douât. 
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D*une petite chienne de Madame la Duchejfc 
de Chevreufe. 

i3]6v^RB à tout le monde , â mon maître fidelle » 
N'aimant que lui j j>our l'iiiiiier mieux , 

J'aTois de mon amour l'exemple fous les yeux : 
Ma maître ffe fut mon modèle. 
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É P I T R E 

A Uaiamt la Çomujfe de Fontaine. 

JLa Fayette & Se^r^is, couple fublime U, tendre t 
Modèles avant voiiidc ^pi galants écrits 9 
Des champs Élifycns , fvc les ailèr 4u ^is ^ 

Vinrent depuis peu dans Paris. 
D'où ne viendrok-on point , Sapho , pour voui entendre l 

A vot fcooux .tous deux humiliés • .. . . .. 

Tous deux vaiiicus ^ & pourtant pleins de joie , , , ^ 

Ils mirent leur ^aïdc aux pieds 

De la corateffc de Sayoîc. 
Ils avoient bien raifon» Quel dieu , ckarmant auteix f 
Quel dieu vous a donné ce langage enchanteur^ 

La force , la délicatéffe ^ 

La fîmpîicité, la i^blefle 

Que Fcnclon' feul avoit Joîrft 5 ' 

Ce naturel airè dont Tart n'approche point ? 
Sapho, qui ne croirott que l'Amour vous infpitet 
Mats vous vous contentez de vanter Ton empire. 
De Xfandace amoureux vous peignez le beau feu 
£t la délicieufe foiblelfe 
D'une maitrefTe » 
Qui lui fait , en fuyant | nn fi charmant aveu. 

O i} 
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Ah !- pourez-vouf donner des leçons de teadreife » 

Vous qui les pratiquez fi peu i 
C'eft ainfi que Maroc , fur fa lyre incrédule , 
Du dieu qu'il méconnue prouva la faincecé. 
Vous avez pour l'Amour auffi peu de fcrupule \ 
Voue ne le fervez po!nc , 8c vous Tavez chance. 

Adieu : malgré met épilogues 9 
^' Puiffiez-vous pourtant tous les ans 

Me lire deux ou trots romans , 

tt uxet qnatre f/nagogues ! 

M. 91 VOX.TAIX.V» 



Madanae ta comtcfle de Fontaine» morte en 17VO , âgée 
de 70 ans f dl auteur du roman de la conïSteflè de Savoie» 
lUe étoit £llc du marquis de Girry , gouverneur de 
Jiifets , qui contribua beaucoup â rétablilTemenc des Juifs 
ed cette ville. Pour lui' témoigner leur reconnoiffance » 
les Juifs «ont fait â ce feigneur une penfion confidéraUei 



r 



4k>nc Tes petitt^nfaAU joutent cncoiê» j 
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POEME 

Satyrique. 
LES TRAVAUX D*APOLLON, 

XnoMPitfSB yolupté y torture ingéaieufc » 
Iflgrac innufemenc , peine capricieufe 9 
Compagne du mépris & de la pauvreté « 
Miife , fors pour }amais de mon coeur rebuté. 
Maudit (bit L'aCcendant qui força mon génie 
A trouver àa douceur» dans ta vaine harmonie S 
Maudite foit l'erreur du goât pernicieux 
Qui me fit méditer, ton langage des dieux ! 
langage plus obfcur que les livres arabes , 
tcade où 4e temps s'ufe à compter des (yllabei, 
Je vois tons mes égaux , par d'utiles vertus » 
Admis avec honneur au palais de Pkjtus: 
l'un dans un cfaar pompeux traîne l'arithméciquc » 
L^autte , aux frais des clients , dore fa rhétorique : 
Vn autre de la Parque augmcnunt les tréfors » 
S'enrichit avec elle , à commercer des morts : 
£t moi, des bons deilins efluyant la révolte» 
J'attends arec le peupie une heuteufe récolte. 
Trop heureux » fi fidèle aux foins de mes guéreis 
Je n'avois de ma vie adocé que Ceiès S ' 
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En Tain » pour raBimer mes eCpéraoces moRct^ ^ 
Tu me vicnf altéguer Bois-Robert & Defportes , 
EAîmés à la cour , chéris , comblés de bienf » 
Avec des vers plus durs &'plut firoids que les tiens. 
Le dernier pour autrui, par complaifaoce extrême y 
Faifoic des vers galants , & les portoic lui-même : 
le l'autre , de Moraus éltyt bien difaBr, 
Vit croître le pofc'te à l'ombre du plaiCanc: 
Mais moi qui fuis l'intrigue & qui fais mal un conte > 
Moi que les bas emplois feroicnc mounr de honce , 
Par où puis-je à la cour cfpérer du foutien» . 
Qui n'y fait que des Vers n'y fera iamais rien, 
n ett temps que mon âge â d'autres foins s'occupe j- 
On eflien cheveux gris InexcufaWe dupe 
Lai^ aux réflexions le réfte de m'es ans ; 
Va y reprends pour Jamais tes frivoles préfeats* 

L'impétueux Acante , affi» «u pied 4'un aune , 
«Exhalant fes regrets fur le bord, de la Saonc * ^ 
D'une main factilège «c prompte à tout ofer, 
Saifit As chalumeaux qu'il t'en alloit brifer^ i 

Lorfque du lit profond , où dort cette onde claîre » 
Il entend qu'on lui crie , arrête , téméraire. 
Sa fureur diminue, & fa frayeur s'accroît. ^ 
L'eau s'ents'oHvre , un fantôme â fes yeux apparoir , 



*J Maçon , patric.de rautcut , clk&tuéc au bord de la 
Saône. 
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Moins affreux aux regards quelle fpeare iacommode 

Qui remplie de terreur le fanguinaire Hérode, 

lorfqu'un Congé , du ciel rigoureux crucheman , 

Lui montre Ariftobule envoyé par TrilUn* 

Un héros lui parut , â la mine tiautaine , 

Vêtu fuperbemeat à Tantique romaine i 

Comme , au temps des romans , le complaifant graTcur » 

Aux dépens de Courbé décoroic un auteur. 

Acame , de fes traits démêlés arec peine , 

Cherchoit i rappetler quelqu'Idée incertaloe. 

Quand TOnbre , d'un air grave & d'un accent plein d'atf i 

N'en douce plus , dit>elle , & reconnois Moyncard y 

Qui , maigté la 6etté de rEfpagne {aloufe , 

Conxnifgttic SUhitiâ de céder à Touloufi{\)t 

Si {oa efprit , encoi capable de raifon , 

Peut adoucir' Tes maux par la comparaîTon , 

Apprends mon infortune , & connois dans fa fuite 

A quel point la tïchefle abhorre h mérite. 

Jamais un fiecle iograt approcba-t-il du mien! 

J'y ptéfentaî la Gloire à troquer pour du bien (i). 

Ma Mufe y fut t^urent , d'une voix impottune , 



(i).SilbUiSj patrie de Martial. C'eft la pen(ea de l'épi* 
gramme que Ménage a fait mettre fous le portrait da 
Maynard. ' 

(2) VaiCh ^foan« fie Majnar^ y^a^n/çn ^j^îgrami^e 
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Jur^uet dâni fon palais qantWet la Fortune; 
La dcei{e,attcnciye'au dcftiii des guercien y ^ 
A fe fScher fans fciûc condamkia mes lautkriy 
Xc me £c confuraec daos une plaîoie Taiiie» 
Quand , jafqu'à CoUettt , tous troavoknt leur Mécène» 
Oui , lâche que i'étois ! d'un encens immortel 
Pes Idoles du temps je £s fumer l'aurel; 
7e le fil (ans Cuccès. Armand eur le courage 
De me laiiTcr languir dans un obfcor village « 
Malgré nion i>eau placée , cité par Péiiffon (k) > 
Dont un fupcibe rUn me paya la façon. 
Preuve que la faveur, rebelle â la |ulHce, 
Se tefu(è au mériu U fe donne au caprice* ^ 

La moit , plus équiuUe , U moins fousde i mes ratt» 
A coofacré mon nom dans les champs bienbeurenz » 
D'od je viens foulager la peine qui t'outrage ^ 
Et contre la fortune afièrmir ton courage. 
Je prétends aujourd'hui , dans ion conir ahatm» 
. Aflis â tes côtés , ranimer la venu 9 
ït par une doârine , â la fource puiiée 9 
Kûre de ta campagne un fécond £ly(Se. 

Acanre, k ce difcours, faifi d'éionneroeiity 
Réfifloit avec peine au premier mouvement i 
Quand, la réflexion réveillant fon audace. 
Son coeur i fon fecours invoqua le Parnaflè: 

, i»iTa — ■* 

('} V0yci HiiAoûc de facadémte françoiiè. 
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Cet caciroit C\ fertile en àpparirions , 
Où tout faifeur de ycK fc fait aux vidons. 
Alors cnviragé par des regards plus f.rines, 
I Le fantôme cloquent pourfuivit en ces termes. 

Par un arrêt célèbre, 8c fur le bronïc fcrit, 
Ï.C fon à la mifere unit le bel efprit 5 
Mais fin-tout wt efprit, de qui l'effort fublirae 
S'aftreint à la mefure , ou fc gène à la rime. 
Soit que du doubk mont les fons harinontcux 
L'arrachent à la terre «u l'élevant aux cicux i 
Soit que du peuple obfcur la jaloufc foiblerTc 
S'efforce d offufquer un éclat qui la bicffc | 
Soit enfin que les dieux , avares du bonheur , 
Au prix d'un dur travail , vendent un peu d'honneur , 
L'hiièoire de nos jburs & \t% fa/les antiques 

Étalent à l'envi les malheurs poétiques. 

iiifioié â nos yeux s'y montre afTaflîné, 

Homtrt mendiant , Lucrèce cmpoifonné. 

Des fcandaleux accès de leur double folie , ^ 

Le Tajfe & fc Marin kim rougir l'Italie j 

Et le zèle françois , cruellement dévot , 

Fit languir dans l'exil Théophile & Mamt. 

Mais que fcrt d'épuifer cette preuve vulgaire î 

Le dieu même , le dieu dont le feu nous éclaire , 

Fit voir cet univers où brille fa fplendcur , 

Rempli de fcs travaux comme de fa grandeur. 
Tome ly, p 
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Ses malheurs font fcmcs dans les métamorphoûi, 

Repaffonsrf iiU fui» • ^plaius-ioi fi m l'ofes. 

jipoUon fat fomxMS, aram que d*êttc n£, 
A rinjuftc rigueur d'un aflre infortuné. 
Sa mcrc dô fureur, par ycngcancc agitée. 
Sentit Junon jaloufc, & Lucinc irritée: 
la terre la reftife en fou vaftc contour j 
Le dieu de U lumière a peine à Toir le ^our : 
El de tant de climats honores par fa courfe» 
La flottante Delos cft fa feule rcflourcc. 
Latone dans fcs bras portant fcs diers jumeaux, 
jSc voit, dans fa mifere , interdite les eaux 5 
El d'un bien qu en commun la nature partage , 
Le roftique infolcnt lui difpure l'ufagc. 
U peuple cû accablé d'un châtiment fubit, 
D'une falc grenouillé il endolTc rhabii : 
De l'eau qti'il a troublée il devient Tinfomie 5 
Et provoquant des dieux ia puiffan^ e ennemie , 
Pat cent cri^ redoublés , de fon marais bourbeux, 
Il confomme fon crime fie hUfphéme contr'cux. 

L'«nfance de Phébo» ifétoît pat terminée. 
Qu'une rage nouvelle à fa perte eft tournée. 
Le gouffre ténébreux , où commande Pluton » 
Vomit, pour rengloutir , l'effroyable ï^ython. 
Ce monftre furieux , dont la brûlante baleine 
•îévoioit le bpccagc & tav^^t U pUiac; 
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Il efl vrai que Tes traits l'en rendlreuc vainqueur. 
Mais , hélas ! ce ne fut qu'aux dépens de Ton cceur. 
L'Amour , jufle yeogeur d'un injufte reproche , 
Lui fit fentir l'effet des flèches qu'il décoche. 
En vain pour émouvoir l'infenfible Daphné , 
Plicbus peint les talents dont les dieux l'ont ornéi 
£t faifant de foi-même un éloge bien ample » 
Doone à fes fucceflèurs un dangereux exemple , 
Qu'avec moins de mérite 8c plus de vanité , 
Ils ont » 8c moi , comme eux , (i fouveut imité. 
Rien ne peut attendrir la belle fugitive 3 
Du fleuve paternel fes pieds preifent la rive ; 
Loog-temps fes pas légers à la fuite obftinés » 
LailTent loin derrière eux les zéphirs étonnés 3 
Hors d'baleine i la £0 , pour éviter la force , 
£lle met fa pudeur i l'abri d'une écorce. 
Amour , par cet exploit H grand , fi peu commun > 
Que tu fçus affembler de triomphes en un ! 
Le trait qui te fournit l'inventeur de la lyre » 
Suc tous fes defcendants éublst ton empire. 
Un feiih coup t'aiTetvic Ovide , ^nacréon » 
L'ami de Mécénas , Tamante de Phaon , 
Aux charmes de Lesbit alTujettic Catulle » 
Fit célébrer Délie , 8c foupirer TibuUe » 
Aaima les regrets que Pétrarque a poufltt; 
Enflamma Jean Second * dans les climats glacés 9 

* Excellent poSte de la J^iaye. 
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£c diâa les «beaux vers qu'une galante Mûfip 
Publia jdepuic peu fous le nom de la SuT[e. 
Pour moj je comprends mal ce qu'on nous a conti 
Des filles de Mémoire & de leur chaAecé. 
Le tendrf cA leur v^ai fait , n'en déplatfe au fublime^ 
£c leur çtismCoti languie d l'amour ne l'anime. 
Ton ccrur en eik , Acante» un exemple 'évident • 
Une double furirur, par un double afcendant. 
Ta fait , dès le berceau , couler dans chaque veine 
La BsLtnijxe de l'anipur avec Teau d'Hippocrene» 

Mais , qui l'auroic pu croire? Apollon bien traité f 
Fut *ncor moins heureux qu'Apollon rebuté. 
L'Amour ingénieux ^ montrer fa puilfaface , 
S^r lui 9 par fçs ptéfencc , apbeva Oi vengeance. 
A peine pour Daphné fcs regrets font finis , 
Que Ifi traître à Tes yeux préfente Coronts , 
A la confiance près , en mérite complette » 
Plus belle que Vépus Sc plus fine coquette. 
Il vit à peu de frais , au gcé de Ces defirs , 
Voler la réco.mpenfe au-devant dts foupirs^ 
Mais ^ec adre fans pair fut mis en parallèle » 
Et ne put erre ionique aux yeux de cette belle. 
Pe deux rayons nouveaux un mortel infolent 
Orna du blond Phébus le tront étlncplant > 
Et i'indi£crec corbeau, ruAiquement fidèle, 
(.i^i conta , comme un fot , la choquante nouvelU» 
FUtce;&-vous du feccjet» inconûantes beauiis» 
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les oifcaux publîront vos infidélités. 

Agollon réttograde , aveuglé de colère , 

Quitte le capricorne , &: rentre au fagictaire , 

D'où foQ courroux trop prompc & trop bien obéi f 

Perce d'un traie mortel ce cœur qui Ta trahi. 

Malheureux dans l'aiFront dont on le déshonore S 

Dans la punition phis malheureux encore Y 

Pour adoucir l'aigreur de Ton mortel ennu». 
Il prend foin d'un enfant qu'il croyoit être i lulr 
A la mère expirante il arrache ce gage y 
l'emporte fie le confie aux nymphes d'un boccage » 
Par elles ehez Chicon fecreiiement conduit » 
Le csntaure fameux dans fa grotte l'inAruit. 
Croiiïez , jeune Efciflapc , & dans la folitude 
Xléditex ce grand art digne d;e votre étude s- 
Cct art fi refpeâé, dont le puilfant fccour» 
Cosnm^ode à la douleur & prolonge les jour». 
Par vos nobles travaux, à vous fuivre excitée. ^ 
Une podécité nombtcufe , accréditée ^ 
Aux timides mortels impofcra des loix. 
Et , pour premkrs fujets , pourra compter les roisr 
On aura foi pour tous. Le trop lent galéuique , 
Le chymique trop prompt , l'imprudent fpagyrique ^ 
Auront chacun leur dupe , Se par divers chemins 
Feront expérience aux frais des corps humains. 
On verra conAammeuc la crainte U la foibledc 

P ii^ 
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Arracher à leur char l'honneur & la richelTe } 

De l'amour de la vie ardents à profiter » 

Ils vendront cette mort qu'on cherche d'éviter s 

£t quand ils quitteront vos fidelies maximes, 

La terre dans fen fcin recèlera leurs crimes. 

Déjà le demi-dieu , par Ton père rnfpiré f 
Signaloit Ton fçavoir, des hommes adoré: 
Déjà Je Tes fecrets les merveilles hardies , 
Reléguoienc aux enfers l'eflâin des maladies s 
£t toujours bienfaifanc à la honte des dieux. 
Il déroboic la terre aux châtiments des deux , 
Quand par une entrepriCe i fon arc interdite » 
Pour i:omplaire â Diane il ranime Hippolite ; 
Et forçant de fiéchir l'inflexible deAin , 
Des griffes de la mort il ravit fon butin* 
Alors de l'Achéron le monarque barbare , 
D'un' coup de fon trident entt'ouvre leTénarei 
£t fur un tourbillon de bitume àc de poix, 
Pou^e au ciel obfcurci fa foudroyante voix* 
£ft-ce de ton aveu qu'on me fait cet outrage» 
Jupiter! n'cs-tu pas content de ton partage? 
£t cet audacieux, fuperbe de fon arc. 
Vient-il me déclarer la guerre de ta part ? . . • 
Ah ! fî je le croyois ! . . . La nature tremblante t 
A ce cri menaçant, frifTonne d'épouvante. 
Jupiter, d'un fouris , râ^reinani les airs: 
CeiTe de t'aliarmer , dit-il , coi des enfers« 
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Pour tto^ ^u'ôte Efculape à ton empire fombce , 
Bientôt Tes fuccefTeufs t'en enverrooc faos iiombte. 
Mais pour calmer refprtf de foR frète irricé , 
Il laoce un coup mortel au dieu de la fanié.^ 
L'atteinte en efl certaine « de la bcûlance foudre 
Prend à, fa longue barbe 8c la réduic ea poudre. 

Qui pourroic d'Apollon dépeindre ta douleur ^ 
Lui, qui colore tout, en perdit la couleur. 
11 difpanit aux yeux , à la nature entière jr 
Une éclipfe imprévue interdit la lumière^ 
Ec pour avoir forgé le traie pernicieux. 
Les ûens privent du {our le cyclope odieux. 
Vulcain n'efi plus fervi dans fa grotte onfomée f 
Et du maître des rieux la droite eft dé/armée. 
Ainfî f quand un lion , par le Maure chalH , 
Ne peut {oindre l'auteur dji coup qui l*a bleile p 
Ses regards furieux , précurfeun de fa rage , 
Au <iéfert effrayé dénoncent le carnage. 
De fes rugtilèments tout cœur eft palpitant y 
L'écho, qu'il y contraint, tremble en les répétant; 
Et fa luperbe dent , teinte du fang qu*il yerfe , 
Brife en éclats fanglants la âéche qui le perce. 
Du dieu qui vous infpire , ardents imitateurs ^ 
Armez -vous comme lui , redoutables auteurs : 
Vos vers font vos enfants , vos armes la fatyre ; 
Périme par fes uaits quiconque ofe leur nuire ! 

P iv 
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'torfcjue d*un plus puifTant on fc ttouTc ofrcnic,. 
DiAimuIer fa peine eft un aâe fenfé. 
On acheté bkn cher on tranfport téméraire > 
Et le prompt repentir fuit h prompte colère» 
Implacable vengeur , dieu (evere 2c jaloux , 
Jupiter , malheureux qui Ce brouiHe avec vour^ 
Sans les foins ptoteâeurs de la troupe immortelle^ 
Il plongeoic le folcil dans la nuk éterneUe : 
Mais les dieux fuppliants lui font donner les maint >. 
A ne l'humilier ^u'au deflin des humains^ 

« Dans les fertiles champs où îe fameux Pénée. 
Enrichit de moifTons la plaine fortunée , 
Régnoit alors Admete, un prince fort vanté ^ 
Par l'amour conjugal du trépas racheté , 
Qui n*auroit point revu la lumière célefte. 
S'il eût eu pour époufe une moderne Alcefte* 
Pour produire avec fruit fts talent» au grand jour». 
Notre illuflre banni s'achemine â fa cour. 
Plein d'efpbir d'y puifer les grâces dans leur (burce » 
N'ayant *][ic l'art des vers pour uiiique rcflburce. 
V Quelle rellôurce ! ô ciel! bien loin d'être admiré ^^ 
Il y pafïa bientôt pour un fou déclaré; 
Et de fes vers pompeux les fublimes figures 
Y parurent , aux fots , extravagances pures. 
L'intendant des troupeaux , qui fe piquoit d'efprir» 
Le tirant de leurs mains , à fes gages le prit i 
Le bergex tout nouveau , dans les plaines âeuiics^ 
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VcQfoysL débâer Tes doâes rêveries. 
Voas voiLà donc réduite à paûre des troupeaux > 
Vive fécondité , qui , jufqu'au fond des eaux y 
Ponam fur vos rayons les fubctlcs efTèncet^ 
Dans le feia de la terre animiez tes femences! 
Cet œil qui vie fous foi , parmi les airs mouvants ^ 
Le choc des courbfllon^ & la guerre des vents , 
A donc , pour tout fpeâacle , au fond d'une prairie» 
Le combat des taureaux qu'Amour met en fuite. 
KoQ , )c ne puis foufFtir d'entendre déclamer 
Ceux qu'à la pauvreté réduit l'art de rimee. 
J'ai toit de l'avoir fait. Une (Impie chaumière 
A borné devant nous le dieu de la lumière. 
.Que fes chants furent beaux ! que les rufUques dieux 
Goûtoient avidement fes Cous mélodieux ». 
Quand fur fes chalumeaux fa tendreffiB feriil» 
Fil folâtrer l'égloguc , ou foupiret Tidylle î 
Heureux fi , du dedin toujours perfécuté , 
Il n'eût pas vu finir ceue traaquillité \ 

Mercure , en ces temps-lâ » dans tes champs de kGiece » 
Par de petits larcins cultivoit fon adretfe i. 
Comme un caméléon variant fes couleurs , 
Il méditoit le rang de patron des voleurs », 
Et cencevoit déjà d'illuflces efpérances 
De ranger fous fes loix la robe & les finances.. 
Au(fi-tôt que d'Adraete il eut vu les troupeaux ,. 
Bondiflaïus fur les fleurs, s'égayamt. dans. les eaux». 
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II fatc d^infi tetraite cd ruftique équipigt. 

JD^iin berger du pays eroproncanc le vifagev 

U aborde Phcbus de Tair riant & doux 

Que prend la crahiTon pour faire Tes grands coups > 

£c lui dit : m Etranger , quelle étoile obligeance 

n Enrichit ce climat d'une- rotx qui m'encbance ! 

n Sous cet antique chêne ,. à rêver occupé , 

vr Mon oreille a- reçu tes fons qui m*out frappé. 

w O ciel ! quHls font touchants f que )c hais l'inhumahie 

M Qui charge un tel amant d'une (i rude chaîne 

frMais ce n'eft qu>'une feinte; ift-îl quelque beauté 

M Qui rebute un amour d tendrement chanté i 

M De grâce , redis-moi cette dernière fiance : 

>t Quel tour î quels vêts nombreux .'quelle heurenfe cadcocsl 

>rNon i le dieu duParnadê , entouré des nœuf Soeurs, 

M Ne frappe point les airs de pareilles douceurs. 

M Mais y n*es-tu point rut^raême , ou Tatuant foliraire 

n Qui regrette Syrinz par fa plainte ordinaire « t* 

O piège inévitable & finement tendu ! 

Quel auteur contre toi s*eft jamais défendu? 

Le plus ferme d*encr'eux cède à cette machJQe s 

C*eA un poifon qui tue , un charme qui fafcinc : * 

Chacun , pour s'eAimer ^ fe forme des fujets. 

L'amour-propre triomphe à groflîr les objets : 

Mais de tous les humains que fa vapeur occupe» 

Le poëce orgueilleux eft la plus fâre dupe. 

A force de louange Apollon prévenu , 

D'abord , fans réfléchie > fe livre à l'inconnu 'r 
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Il s'applaudit dans l'ame , 8c fa joie e(l excrdme 
I>e voir qu*à Tes chanfons on le prend pour lui-même. 
Plus Ton admirateur s'empreflè à l'écouter» 
Plus le dieu complaifanc s'épuife à répéter; 
I>e Tes amours chantés il raconte nudoire , 
£c , pou^nc Ton récit jufques â la nuit noire 9 
Qui fous un voile obfcur les champs cnfeTelit , 
Il offre â Ton flatteur la moitié de Ton lie. 
C'cft le but où la rufc éioit acheminée, 
Phébus don en berger , la(ïe de fa journée \ 
La verge narcotique affermie Ton fommeil-} 
Mercure, à fc lever, devance le foleilj 
Et , faifauc des troupeaux un~ inégal partage , 
En détourne l'élite au travers du boccagc. 

Otez-vous de ces lieux , ô berger itnprtident ! 
Vous n'y pouvez refter fans péril évident. 
Ainfî parte au foleil la vigilance Aurore : 
De Tes pleurs redoublés s'accroît l'émail de Flore. 
Phébus fuit Ton confeil , te , d*un nouvel affront , 
Dans les champs Lydiens , court fe charger le front. 
Las de traîner un corps qui lui fervoit de peine, 
Sur la croupe d'un mont Phébus prcnoic haleine y 
Il couché fur !a mouife, au pied d'un verd orn^eau, 
Cbannoit fa laflkude au fon du chalumeau. 
Les oifeaux enchantés fufpendoîent leur ramage i 
Les Zéphirs inquiets faifoient gtace au feuillage. 
La kabillarde Echo n*ofoic pas lefpirer , 
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Et les ruîdefliTx Toifins couloienc fans murmorerr 
La beauté de Ton chanc en cet endroit atthe 
Le berger , le chaifeur , la nymphe & le fatyte* 
Midas , roi dtr pays , le premier y parut 9 
Pan , d*uii buiflbn yo'ida , à la hâte y courut. 
Pan , le dieu des forêts , dont la rudique adrelC^ 
S'eA fait un inftrument des os de fa maitrefle, 
Et qui , dans Tart du chanc prétendant exceller^ 
Frémit qu*ea fa préfence on oTe sVn mêlen 
D*abord , à ce rival » devant la compagnie 9 
Il propofe Bft défi de vers & d'harmonie : 
Le dieu des vers l'accepte en modefte berger »■ 
Midas avec Tmolus eft commis pour jugei^. 
Sur un gazon fleuri le fenat prend finance ;« 
Le vulgaire eft debout , & tous prêtent filrnce s 
Alors , entremêlant fa flûte avec fes^chant^ » 
Le dieu Pan de ces vers fit retentir les champs-: 
L'efpoir de ma viâoire en votre appui Ce fonde ). 
Dcclarez-vous pour moi, belle moitié du monde,. 
Honneur de l'univers » dernier effort des dieux. 
Doux fupplice de l'ame , âc délice des yeux s 
Vous êtes de l'efprit fouveraiaes arbitres , 
^ Pour ennoblir les Vers , vous accordes les titres , 
Et vos décifions font tomber un auteur. 
Eût-il , avec fes Sœurs , Phébus pour protrâeur. 
Dans ces chancs que mon coeur vous oiïre poqr viâime» 
fieautés , vou»alle£ voir combien je vous eftime. 
On crue, à ce début , qii'il alloû débitée 
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Tout ce qu'aux cœurs gaUucs apprecd l*art de flatter. 
Mais changeaac •cout-â-coup par un frc^d ièracagênie» 
Pan contre ie beau fexe infolemment blafphêuiç , 
Et s'épuife en efforts pour noircir Tes attraits , 
Par une aigre fatyre & de fanglauts portraits. 
Quelques méchants rieurs à la feinte applaudiifeac 9 
Le refie psroîi froid , & les nymphes rougifTent. 
Quel courroux enflamma l'œil qui perce en tout lieu i 
Le berger indigné cache à peine le dieu y 
£c , fans l'ordre abfolu qui borne fa puiflance , ^ 
Il eût , à coups de traits , puni cette impudence. 
Mais, fournis au deftin dont il fent les rigueurs, 
Par un xendre prélude il prépare les cœurs. 
L'amour fuit /de fes fons les volantes merveilles , 
£1 , porté fur leur aile , entre par les oreilles. 
Le fauvage Tmolus , dieu du mont fourcilleux , 
fiailfe , pour appla<ndir , fon fommet orgueilleux } 
Et l'épaiffe forêt qui lui fert de couronne , 
S'incline , en le fuivanc , au bfcau-fîls de Latone. 
Je n'entreprendrai point ici de réciter 
Lode qu'en langue «tique il lui plut de chanter. 
Pour traduire les dieux nous n'avons point ds ftyle. 
Perrin fc morfondit £ur le divin Virgile, 
El Lucain chez Brébœuf , au goût de Dcfprcaux , 
Ne peut être admiré que des provinciaux. 
Il fuffit de fçavoir que du ftxe adorable 
Il fit avec tant d'art l'éloge inimitable, 
Que , fans délibérer , fes auditeurs furpris , 
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£n tumulte au berger accordèrent le prix : 

£t pour rendre fa gloire encore plus compleite. 

Pan lui même , tout haut , avouoit fa défaite» 

Midas fcul , du boa ^oût ennemi déclaré y 

Ivféprifa le ulcnt de la ttoupe admiré ; 

£t du dieu des forêts , aux yeux des nymphes mornes, 

De leur noble guirlande îLembelIit les cornés. 

Que te dirai-je encor? Tu fçais le châtiment , 

Qui fut l'heure fuivit Tiuique jugement \ 

£t comme , aux fpeâateuts donnant la comédie » 

Le juge fut pourvti d'oreilles d'Arcadie. 

Bivinicé dM loïx , G. les grands jours des cisux 

Commectoient Apolbn , qu'il revînt en ces lieux 

réprimer Tinjuitice Zc punir l'ignorance , 

Pour dérober aux yeux fa riiîble vengeance , 

Dans tous les tribunaux que l*on croit les plus nets y 

O XbémiSy qu'il faudroit élargir de bonnets i 

£t toi , trifte fujet d'une immortelle plainte y 
Mes vers t'oublîront-ils , déplorable Hyacinthe ? 
Dois-je , en rafraîchiiïant une juflé douleur , 
Te nommer d'Apollon le crime ou le malheur ? 
Quoi donc! fur le galant, fur le cendre Zéphire, 
L'implacable colère a* t- elle tant d'empire! 
Et tes jeunes appas avoient-ils méricé 
Un deitin ù. funefle & Ci précipité? 
Mais ne réveillons point la coupable mémoire 9 
Qui de l'allie du jour pourroit tetjiir ia gloire. 
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Par-U Tes nourri(Ton« , mis en mauvaife odrur, 
Fureot Ion|^-teinps rufpeâs d'une odieufe ardeur ; 
Leurs vers en Tonc noircis , & dans le fang d'Orphée 
La honce de ces feux ne fut pas étouffée. 
Aujourd'hui k Parnaifc heureufemenc purgé , 
Soumis â la oacute & fut la loi rangé , 
ConHant à Tejeuer les ufages obliques , 
LaKTe aux enfants de Macs leurs manières antiquec. 
Du deftin d'Apollon Tordre perfécutant 
Lui réfervoit encor un outrage infulcant. 
Mifere impérieuiê , hélas ! qui peut comprendre 
A quelle indignité eu forces de descendre ! 
Le cyran des Troyens , bouillant d'ambition « 
Eievoit les rempart* du fuperbe Hiou; 
Et bâtilCint des fiens le fameux cimetière , 
I>e la gloire des Gtecs préparoit la maciere« 
Notre dieu , que le fort privoit de tout appui » 
S'aiTocie à Neptune exilé comme liiL 
£t cette même mlia , dont la fçavante adreAê , 
Par les fons de fa lyre , arrêtoit le Pcrmeffe , 
Et charmoit les neuf Sœurs -fur le facré coteau ^ 
Empoigne la truelle 6c lâifît le naartcau. 

Inforrcinés rimeurs , mancniiFres du Parnailê « 
De la Mufe françoife ^ inépuifa'ble crafTe , 
Si la Parque en ce temps avoît filé vos jours. 
Vous euflfîcz à Phébus été d'un grand fecours. 
J'en fçais tei d'entre vous , aux épaules carrées , 
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Robufte , bien «embru , nerveax , aux mains ferrées , 
Qui , d'ailleurs inhabile à fcs doâes chanmns » 
Eue été merveilleux pour un aide à maçons. 
Déjà du mur fatal la maifîye ftru£lufe 
Terminoic en crcnaux fa fiere architeâure; 
£c , fe manifeftanc pour chef-d'œuvre des dieux y 
Epouvancoic la terre & menaçoic les cieux. 
L*ingrac Laomédon -, que fa parole engage , 
Cherche inudDemeiit des fautes dans l'ouvrage ; 
Ec prelTé Je payer le (àlaire promis , 
Lance à Ces créanciers des regards ennemis , 
Et de termes G. bas il arme fa colère , 
Que )e fuis tout honteux de les voir dans Homère: 
N*en déplaife au ^arti qui , de l'antiquité , 
Veut que , jufqu'aux défauts , tout y (bit refpeûé. 
O race , à l'injuftice en tout temps adonnée! 
Grands, vous voilà bien peints l C'eft une deftinêe 
Dont tout homme né libre a lieu d*être efiFrayéî 
Servir maître fuperbe, & n'être point payé. 

Acante , tu m'attends à la fia de l'hiftoire , 
Et tu crois qu*Apollon , rétabli dans ùl gloire « 
Au milieu des grandeurs dont il fut poifelf^ur ^ 
Goûta d*un heureux fort l'a tranquille douceur $ 
Abus : de fa vertu fans céfle traverlcc i 
Par-tout la fermeté devoit être exercée. 
Je ne veux point ici chanter fur le haut ton 

L'Ambiticufc 
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rambicieufc • mort du jeune Phactoo ; 
Ou fur les bords du Pô , par des redites fader,. 
Changer en peupliers les triées Hétiades; 
Je ne yeux point ehcor , à Tes malheurs connut y 
Ajouter le récit de fes feux pour Vénus , 
Qui , pour hommes 6c dieux également traitable y. 
Fut pour le feul foleil toujours inexorable :* 
D'où vmt qu'en détatco^cet amant érigé, 
Et par l'art de Vulcain rifîblement vengé , 
Fit prendre au fein de Mars' la déeife endormie ,. 
Réduit à defirec cette douce infamie. 

A nos réflexions^ ajoutons feulemeur 
Que 9 dans tous fes emplois , Phébus également ^ 
Qu'il habite la terre ou la voûte étoillEe, 
Rencontre avec l'honneur la. fatigue mêlée. 
Dieu du jour , il s'occupe à d'immenfes travaux f, 
Il guide avec péril de fantafques chevaux i 
Il grimpe le matin par des fentiers rapides 3 ■ 
Le foir » fe précipite, aux abîmes humides^: 
Dans Ton brûlant. midi , de âammes entouré^ 
Par cent monftres afireux il feroit dévoré , 
Si toujours attentif à fjps fidelles botnes y 
Du taureau mugtfTant il n'évitoit les cornes ,,. 
Le venin dangereux du piquant fcorpton « 
La flèche -du centaure ou la. dent, du lion. 
En vain la fombre nuit , à la cour d'Amphttiîte>. 
Des délaflknts £lai(iis vient railemblcx i!élite. 
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Dans les facrfs fcftins fon gofîêr dcfHfché y 

A louer Jupicer fans cciC: eft écorché » 

£t des géants vaincus il fiedoone l'hiiloire» 

Quand U rcAc des dieux fe divertie à boire. 

Dieu des vers » T^n deftin n'eft pas plus fortuné ^ 

Sur U croupe d'un mont triflement confiné , 

Dont l'avare ^rtune a fait fon héritage i 

Cultivant faas fuccès » dans 4M| rocher fauvage , 

Des arbres , de ' U vie inutile foutien , 

Toujpurs vcrdt > 9ç pourtant qui ne produifent rien. 

Du ftérile laurier mâçhaiit la feuille ameroy 

Se repaiilant de fons & buvant^ l'eau claire s 

Habitant des fotêcs la rebutante horreur > 

Saifi de rêverie « agité de fureur i 

£t pour meure le comble i Tes peines cruellet » 

Réduit à contenter neuf bizarres pucelles : 

Acance , à ton avis , qu'en pouvobsonous penftf > 

Nous qu'une ^Hile a fçii (i fouvent exercer » 

Précends-ru^de loa^nom laiflèr quelque mémoire ï 

Tu vois par quels degrés on arrive à la gloire* 

Le travail y conduit» U la fatalité 

Enchaîne le plaifir avec robfcurité. 

Au" point de recueillir les fruirs do t«D étoie. 

N'en corromps pas refpoir pat ton iaquiétttde: 

Pe la néceffité fubis l'heureufe loi ; 

La volupté te Aitt 6c l'honneur s*o£fce à toi. 

Né dans un ilecle Itluftfe • & brilianc de merveilles^ 

Du plus' fameux des tm l^t rob>(t de tes veillesw 
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Comme un faible Uerce , â us bms tortueux 
Donne le ferme appui d'un uonc majeiUieux. 
Le folcU ennoblit la peiâiite madère i 
11 élevé » il .fouticnt une vapeur gtoâiere r 
De l'éclat de Lpvis attends le même fruk | 
II élere , il fomicnt un auteur qui k fuiu 
Jupiter put fouffrir , du trône de la nye » 
Le nom de Phidias au pied de ûk ftatue^ 
Ef Yit , fans s'itriter , Te peuple adorateur 
Encenfer le monarque 9 & louer le iculpteitr 1 
Mais pour ce. grand fujet arme-toi de courage. 
Souvent de pap^reté Uâibaot xtotre langage» 
Et jettant de dépit , couleurs , toile & pinceaux p 
Ton deiTein dans b &u volera par moiceaux« 
Ne te rebute : peint , cliange »• cprrige , . eftace » 
Médite à tous propos les maîtres du Parnallê* 
Si quelque expreffiou t'échappe par hafard» 
Indigne de ton prince » indigne de ton act» 
Fais-toi cette apoftiophe : o Mufe infortunée ! 
Eft«ce ainii que Virgile autoit parlé d'Iiiée ! 
lâche !'eft-ce done^ ainfi qnlaux bocds du Stmoifii^ 
Homère , dans Tes vers , eût fait vaincre Louis , 
Si , pour prendre en huit }«urs une fatale vdUe , 
Le deftîn Teuc fait naître à la place d'Acbille , 
Qui, malgré fa vaileas de les dieux conjurés. 
Dix fois dbyant fcs murs vit fes épis dotés ! 
RepalTe en ton efpric cent conquêtes célebces » 
Qui d» fomfegre apcjiir petGtsont- les téoebrer^ 

Qi| 
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Mons , BtfzançoB , Kamur , dont un Céul baftîon^ 

Donc le moincke dehors valoir tout Ilion. ■ 

Songe à tant de vetcus , dont la foale écIatant^ 

Embarraffe , éblouit Vdéfefpere , épouvante. • 

Lotfque dd les chantée Pambtcieux dcGt 

Ne peut Aiflfire à tout., U ne-fçait que choifir» 

Par Ces fidelec foins une heuKu(« harmonie » 

Doit avec coo modèle afTorrir ton génie s 

Il nos derniers neveux , de Cà gloire étonnés^ 

Aux pieds de ton- héros-, en efpFtt. proAernés^ 

Contemplant de Loois cette image fanfMvCf 

Pourront Ce fouve^iir que c'cfï toi qui l'a, faite» 

7e vois ce qui s^dppofe à ton ambition^ 
£t )e veux prévenir ra. grande ob)eéUoa : 
Le moyen de fufHre i cette iUuftr'e envie > 
Occupé du fouci des befoins .de la vie ». 
Diras- tu } Quel cfprit , borné fervilemenr 
Par la baffe frayeur de manquer d'aliment ,.• 
Peut jamais s'élev^er i la. hauteur fubJime 
Que tes hardis conféils propofenc à ma rime? 
Crois- tu donc que Virgile» en ibn^ efprit cioubié» 
Repailè triftement la.difecte du. blé, . 
Quand fa Mu(è âierg^que avec tant d'ace ajufte 
Le beau trait de Marcel , qui .fait fleurer Augufte? 
Le bonheur, dans Horace, au mérite. fut joint i 
On voix dans fes écrits brilles fon embonpoint : 
£c lorfqii'ii pouiTe en Taie Pégafé qu'il gouvecoc » 
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H a Tes .pleins celliers de Grec & de Falernev 
D'aocord quand un auteur Air une oeuvre pâlie y 
Trop de bien le reMche,. & trop peu l'avilie. 
£h bien ! reux-ta forcer ton prince incomparable 
De jetcer fur tes vers un regard favorable , 
£c , par quelques bienfaits , dt ton fort obitiné 
Ch;yiger jToyalemenc le cours empoifooné h 
Je m'en vais te guider pat un avis fidellc > 
Le voici y cher Acamc ^. en un feu! mot : exctlle*. 
Depuis que de Técac le vigilant démon 
Daas fes puiCantes mains en a mis té timon , 
Tout genre de. vertu brillante & diftinguéc,, 
S*eii vu de fes. bontés la fource prodiguée, 
la quelque art. que l'on, prime , â ce roi bienfaifant > 
C'efi; toujours pour fes. dons un âtre Tuffifants 
Et fans retour fur foi.» fans rapport à fa gloire ». 
Sa faveur enrichit jufqu^â l'obfcrYatoire. 
Fais retentit les faits dan& le facié vallon y. 
£c fois iïir qu'il paîctt les travaux d* Apollon. 
Mais pour chanter fon nom \ à toi-même (evetc y 
Ami-, fut fa grandeur fqrme ton caraâere.^. 
£t dans de^ fenciments en> coocrai&te exprimés-» 
Me VA pas conicK fâ gloire aux bouts rimes. 

£n fîhiffautL ces mots d'Un ton plein d'amertume , - 
Comme une exhalaifon^^qui dans la. nuit s'allume», 
Difparut le héros au vêtement romain , 
£t traça daos Ui aiis un lumineux chemin» 



I^o ÉLITE 

Acance , encouragé par cène remoncrance » 

Plus rimeut que jamais, plus plein de coofiaoce^ 

L'ame moins agitée , & les yeux éblouis , 

Regagna û cabane en méditam Louis. 

S E V E c i. 
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J-^oitsQUB MaîUard » fvge dVnfer , menok 
A Montfaucon (i) Semblançai Tame rendre, 
A vocre avis , lequel des deux tenoic 
Meilleur mainrien? Pour tous le faire entendre , 
Maillard fembloit homme que mort va prendre $ 
£t Seroblançai fut. fi ferme ▼icillard , 
Que Ton penfoit pour rrai qu'il menât pendre 
A Montfaucon le lieeteuaûr Maillard. 

ClBMSNT MAKOT. 

(i) C*eft proprement le lien oà Ton porte ai|joiird*l)Hi 
les corps de ceui qui ont été exécutés â Paris. Autrefois 
on y raenoit les criminek fubir leur fentence. Cet uTage 
de faire mourir les criminels hors des villes p cft encore 
pratiqué en beaucoup de pays* 
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LA COCARDE. 

Rmtrcîmtnt de Monjieur *** à Mademoi" 
fdU *** , qui lui envoya une cocarde 
a l armée» 



J'AI 



fait briller an cbamp dt Maïf 

L'ornement galant & terrible. 

Par qui, déformait invincible , 

Je puis affronter les^bafards. 
Préférable aux laurierf que donne la Ylftolre , 
Ce panache éclatant ya, fous nos étendards » 
Accroître ma valeur , comme il accroît ma gloictt 
Formez pour des guerriers ces militaires dons, 
Jarqu'i ce que la patz repeuplaat nos retraites g 

Vous puiffiez couronner nos fronts 
• Du mjFrthe qui croît oà tous étea. 

Ainfi la mère des Amours 
Paroit le fils d'Ancfaife , U lui prêtoic du armes % 
Encouragé par elle au milieu des allaroocs , 
1^% regards de Venus l'accompagnoicnt toujours» 

J'aurai la même destinée , 

Armé par d'aufli belles naains ) 

Et iî du hétot àicM Tfo/ent 
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la râleur ne m*c(l pas donnée » 

Pour fuppléer au moins à Tes exploits Yantf«V- 
J'imice le pieux Enée ^ 

Dsms- le refpcâ- qu'il eue pour les divinités» 

M» B E B. N A K D. 



CHANSON 

Sur M. de ta Çhaujfie y auteur du comique^ 
« larmoyant. 

Sur l'air de Jocoflde. 

V^ON^orssEzoyous fur rHélico» 

L'une & l'autre Thalie ! 
Vune eft chauffée , & Taurre non y 

Mais x'eft la plus jolie. 
L*une a le rire île Venu»; 

L'autre eft fcoide & pincée r 
Salue a la belle aux pieds nuds ^ 

Nargue de la chauffée;. 

Ai, Pinoifc 

ÉPITRE 
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É P I T R E 

A M. U Chevalier db Bouillon. 
T 

X o I qui, né philofophe au milieu des grandeurs , 
Ai fccoué ic joug des vulgaires erreurs 5 
Et, gai dans tes difcours , & fimple en ta parure. 
Ne connois d'autres loix que les loix de nature, >• 
Chevalier, reçois ces vers 
D'une Mufe libertine; 
Qiill? aillenc , fous ton nom , de popinc en popme ^ 
Apprendre â tout l'univers 
Que Fite & la Morillicre , 
Pour n'avoir point de Céfars , 
Ont pourtant fous leurs bannières 
Leurs héros ainfi que Mars ; 
Que ceux qui, comme toi,, ont des ulcnts déplaire» 
De rcfprit , de la beauté , 
Doivent d'une main ménagère 
Mettre à profit le temps qui , d'une aije légère , 
Emporte nos plaiiirs avec rapidité. 
Et que la feule )oui (Tance 
D'un infiant & précieux , 
£ft l'unique préfent que , dans leur bienveillance , 
PuliTenc nous faire les dieux. 
TwntiV. R 
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Sur ce principe -de fagcfle » 
Affranchi des deroiis, en pleine liberté» 
Goûte tons les plajfirs que t'oâre la jcuneilè 

,J3k«is.Us bras de i'oidvçcé. 

le Tçais oa'une ^açon de penfer,, folle <& Tains^ 

Etablie qu'il eft glorieux 
JDc porter^ (fit les pas de. confonde Tureoae , 
Le bruit de tes exploits en mille & raille lieuz.| 
Que fotxi » comipe 4ui , d*uiie illuftre origine f 

Arec ton port, fa bonne mine, 
.Une Jambe de t>ois te .iîérojc. allez bien } 

^t qu'aptes ^os guerres iinics , 
Tu Tien^ois avec ^race jencor aux Tuîlerios.^ 
Eborgné , >clopinant , nous Cetvir d'entretieii. 
Çjàe te reTÎendroifil de tant de renommée 2 
Rien que la chéfive lueur , 

£t quelque peu de fumée 

;D*ui^e lampe en ton bonneut 

SjUi ion jcercuçil allumée; 
Et le plaiHr loucbaat, aux pieds du^caiid Loi'is^ 
Enterré près ÇuefcUn^, d'int'e^er Saiojc Denis. 

Va t que cette ffollc idée 

Ne (rouble pas tos beaux ' jours. 

Vois- tu , pçès de la guix^e^ce^ 

•Pol|trcr deiTusv rberi>cue 

V6*i»s arçjc les A*îy>"" î 

Elle attend fous cetre {treiUcj 

Où ^u vois mainte bouteille^ 
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Koliec au forcir du cours. 
Joins ce que cçn cœur Adore » 
A te couple libertif») 
Qu'en ouvrant l«s cieux» l'Aurore 
Vous trouve tous quatre, encore 
-IvWKft'tmttîft .Çc de vîBi 
JEt grondez cette pleureufe 
i^ùi , poiir troàpê fi joyeufe « 
S*&veille «n peu trop matin. 

Mais , hélas < 6 Un tro^ date î 
Cependant que ye te 'iais 
De cette aimable aventure , 
Cher Chevalier, les pottîra1t&! 
Je ne ^verrai déformais 
Tous ces plaiiîtt qu'en peinturé» 
Qu'importe que la Vieil leilè 
Vers moi s'avance ' à grands pas» 
Quand Épicure & LQctece 
M'ont appris que la fageite , 
Veut qu'au fottir d*un repas , 
Ou du' Ut de la mattrelTe » ' 
Content Ton aille là- bas? 
Pour moi» qui crois celles chofes 
Conformes i la' taifon. 
Sur les pas d'Anacréon » 
Je veux , couronné de tofes f 
Rendre vifitc À Plutod i ' ' - - 

.: . ^ • R ij 



Et |e Tois dé|â la Parque 
Qoi coBiiDcii^ â Ce laflèr» 
ft Caroa fréter la ^«qtie 
Qui doit faknipi me gaffer* 



MORALITÉS GALANTES. 

•fo a I s s ON s 9 bergère 

Jouiflôns da temps; 

Sa coucfe légère 

Sniraîae les ans. 

Après leat printeaps» 

Tout n'eft ^ue chimère. 

Que douleur amere» 

Que regrecs cuifantjB* 

Jouiiïbns , bergère p • 

Joulifons du temps. , ^ 

Ce liea folic^ire 

Eft propre au myftecç , . . - . 

Des Amours conteurs s 

te fo^eil éflaire 

Moins qu*à rordioaîrp e 

Ses feux complaifancs^ . . 

Jorcenc à fe taire ! . 

Ta pudeur aufteK^ . 
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É P I T R E; 

A la maitreffc que f aurais 

jnL Z u L M i > Zélit & Li(étce , 

7e ne confacrd plus mes Tons : 

faut-il toujours , fur fa mnretfe» 

Xedire les mêmes chanfons? 

Ma Zulmé , toujours raifoDnftMc y 

M'atccifte fat fa dt|;iiicé r - 

Xlle croie trop que la beauté ... 

M'a jamais befoln d'être aimable; 

Dans fe moment fait pour Jouît, 
Zélts ou plaiHimc » ou raiibnne i 
£lle n'a jamais de plaifir , 
Comment voulez-vous qu'elle in donAel 
, ■ ,. • . ^ 

lifettc, il faut en convenir, 
Ift aimable , fc jeune-, & jolie &- 
Sans art, elle fçait réunir 
la tendrede avec la folie, 
%cs grands yeux ooirt font pleins de feiUK 
Ils annoncent la plus belle ame 9 ' ' 

X* Amour fcsnble y puUet fa Bammc.t .^ . 

Riij ^ 
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Uafay liélas! . • . |'ai ont tu 6t ywrf 

De la rofe qui vicnc d'écloce 

Sa bouche a lès vives cookurs s 

Son baleine cft plm pore encor* 

Que celle donc l'amant de .Flow 

Care0ê la tige àes fleurs > 

Vrdf de (ci lèvres raWifancef ^ 

Trente-deux perles éclaumes , 

Qae polit la nain de l'Amour » 

Keflêmblent aux pleurs que l'Aurote». 

Sar la rofe qu'elle colore ^ 

Répand au marin d'un beau four*. 

Rien n'eft fi doux que Ton fourire : . 

Mais , hélas ! ... ie l'ai tant vu rire I 

Sur Ton feio» l'Amour repoii 

Avec la volupté refpire : 

Mais enfin.... je l'ai tant bai((! 

Lifecte eft volage & coquette;. 

Ses yeux font grands» faqs être beaox^ 

J'ai fi 4Mig- temps ^limé Ufetcc ! 

Oui 9 Li&tte a mille défauts, 

O toi ! ma future maitretfe > 
Toi qui , fans doute » as mille appafc| 
Objet de toute ma tendrefle, 
O toi !' que }e ne connois pis ; 
O coi! des belles la plus belle. 
Toi feuk es digne de mes cbaitcss > 
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Ter m'as cottjours été cniell«:' '' "^ 

Tes défautr mêmrs font charmantff 
Oai , }6 ce confacrè" ma lyre } 
7e yeux célébrer i^ attraits ; 
Ceft l'Amolir même qui m'inrpire'. • •- 
Mais comment cet yeux font^Is faits ? 
Ce font les yeux' mêmes de Flore . . . ■ 
Qu'ils foieât pecîts yrgrands-, noirs ou bleus > 
Ils ne m'ont point dit : je t'adore } 
Puc-ir jamais de pliis beaHZ yeux ! 
Ma maicred^y es-tu b^ne'ou blonde? 
Après tout, qu'importe a mes feux4 
Jamais ta treiTe vagabonde ,. 
Par mille replis amoureux» 
Ne forma/ no« chiffres heureux :' 
Non . > • ma nt2irfe(!è , tes cherèuz 
Sont- les plus beaul chertux du mondV 
Mais enfin tes feules rigueurs "^ 

Ne feront point mon feul partage s 
Satisfaite do moo* hommage y^ 
Vo jour tu catiras nMs pleurs. 

D*un> arfianv efluyer les larniei i 
C'eft vouloir deflitler fcs yeux: 
Aux regards de l'A moût heureux y 
Les défauts ne font plu» des charmes; 
Dès qiie les Amours font contents^ 
Oa ne les retient qu'avec peines « 

Ri? 
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Soute&t , au bout de la remaine f 
Ils om déjà les cbereuz blancs s 
On voit que ces enfants volages , 
Sont toujours (vrêts â fon^eiller^ 
Plus de folie & plus d*orages, 
It lofffque les amours font fages p 
Ils ont bien l'air de s'ennuyer* ■ 
^oand il fend la voûte azurée ^ 
Pour venir habiter nos hx>n, 
I.*ainiable fiis de Cychérée 
A deux cbars comme deux carquois 5 
Semblable à celui de ùt mère, 
l'un traîné par des tourceteanx , 
Sans bruit , fans indifcrets flambeaux^ 
Tant que la Dryade cil févere » 
Parmi les ombres du myflere» 
Ifcoue Tea^int de Paphos : 
Mais fi la bergère abulée , 
Aux ttanfports du Faune amoureux / 
Accorde une viâoire aifée. 
Dans le défordre de C» feux » : 
Soudain les papillons volages , 
De l'Amour font les conduâeutsi 
£t plus brillants que ces nuages 
Pont Iris a peint les couleurs. 
Malgré la Dryade 8c fes pleurs. 
Entraînent loin de ces bocages 
UAmouc ^ut tic de fc$ douieuc?»- . 
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De la rofe qui te couroone 
Four confcrver le frêle éclat , 
Par Famant le plus délicat. 
Apprends les fecrets qu'il te doitfic* 
Connois bien l'art voluptueux 
D'éviter Tinfiant de te rendre : 
iaifle-le briller à mes yeux : 
CooDois l'art de le faire attendre} 
Pâche-toi pour mieux t'appaifer^ 
K'accorde rien fans le défendre 3 
Donne quelquefois un baifcr : 
Plus fouvent laifTe-le moi prendre; 
Que la plus légère faveur 
Ait tout le prix d'une viâoire : 
In baifant ta main , )e dois croire 
Qu'il n'eft point de plus grand bonheur j 
lorfque ma bouche eft fur ta bouche , 
Va y ton fein doit être couvert : 
Que fur ton fein , lorfque j'y touche , 
Ton voîlc ne foit qu'entr*ouvcrc ^ 
Carde-toi d'offrir à ma vue 
Tes charmes fans aucun bandeau s 
Si jamais je te voyois nue » 
Tu naurois plus rien de nouveau. 
Pour rendre mon bonheur extrême , 
LaiHe-moi long-temps foupirer 2 
Dans le fein du bonheur fuptêmc 
Que l'aye encore à deiîrec. 



9»r t L I T t 

Ne fôîr paf tous fet |ooif U mêalii^ 
Ke ce pare pas cens les jonns ' 
Le pcemier talent des amoorr 
Hl celui des mccamoiplioftr: 
Si le printemps r%iioit tonjonif ,^ 
On n'aimerait pas tant les rofiss. 

Af. /e MéUfois WK ¥tti. 



A Mademoiselle 
DE R I A N C O U R, 

Qui , apns avoir lu U poëmi de Sclim ^ dcmandoit 
s'il étoii plus facbaix d'être a^eu^k qia d'ùfc- 
/ourd. 



D. 



'i tous les feus, aimable Riancoyrt 
Tàirne fort l'utile aifemblage : 
Mais chacun, d'eax, rMamanc Ton ufage,.. 
Près de tous I^emporre â foa tour. 
Ke cherchez plus auquel la préférence e(l due: 
lis ont tous leur ivreflc» ils ont tous leur infUnC^ 
Lorfqu'on vous voir , le prix efl pour la vue | 
£t ppiu rouie alors qu'oo vous eoccnd*- 
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É P I T R É 

Sur le ^but de Mademoifçtte Monrcfi^ 

JTi KL B dtt art», dont les brilUnts eflàif 
D'un joue plus beau nous annooccnt Taurore^. 
Remplis les voeux d'un peuple qui t'adore s 
Et pour toujours , cher nos heureux Françoisy 
Reriei» fixer par dé nouveaux fliccds-, 
Tous les plaKÎES qiie tes yeux font éclor» 

Tamars Titus, à Tes tri/les grandeuti». 
N'eôt immolé la tendre Bérénice.^. 
Si cette reine, objet de Ton caprice. 
Eût .y comme toi y fait parler Tes douleurs* 

' Si d'une Akire , air fèin dtr noureair monde ^ 

Ta voix touchante eût exprimé les pleurs > 
I Cette Amérique, en tréfors fi. féconde, 

I Eût défarmé fes< faroticiies> Tainqaenrs* 

L'heureux prefiige â qui tu^ doi» nos caiicf ^ 
La vérité , fat ta feule magie : 
Contr'elle en vain tes injtifles cenfeuc» 
pfoienf armée leut fombre ).alou(i«* ^ 



aft4 J6LITE 

A tet cèth Melpomene <c Thalie (i) 
S'applaudifIbieBC de ce nombreux concoufs 
D'un peuple emiec qu'^nflammoic cea g^ir» 
On pue let voir te juoncrcr aux Amourv ^ 
Qui folâtroient fur la fcene eoibelliey 
"Sûrs déibrmais d'y régner pour tou)ooT»y 
Jaloux pourtant de t*/ yok â jolie. 

le dieu du goût , lut qui dès ton berceaé » 
Développa' les talents prê(S d'cclote , 
A tes genoux, fous les traits de Zamore (i)^ 
Dani tes regards puifoit un feu nouveau. 

A fes * leçons , au vrai*, toujours docile y ' 
LailTe admirer au vulgaire imbédlle 
Ces fons l>ruyants , ces éclats ampoulés , 
Du connoiffeur fecrcttement ftfHés , 
Garants certains d'un coeur froid & fi^rile^ 
Dont les rcilbris font à peine ébranlés. 

li cft pour toi des guides plus fidçlesj 
Fixe les yeux fur les talents divins 



( I ) Mademoiîèlle Monrofe a fait éclater , (far des 
théâtres particuliers , autant de talent pour le comique » 
qu'elle en a montré pour le tragique fur le théâtre pulilic 
de la comédie françoife. 

(a) M. le Kaiai ^on bcau'frcie, joaott ce^rôle» 
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Des Dtimefiiils , des Clairons , des Gaulfîns s 
Ton âge encor doit fouffirir des modèles » 
Voilà (es tiens* En vain autour de toi 
Tu yis frémir rimpuiâance cabale. 
Malgré les cris de fa fureur vénale , 
Tu remportas: le goût donnoit la loi; 
Le préjugé vainement lui réfifle; 
Kous l'avons vu forcé de c*applaudir; 
Ec l'envieux au teint blême , à rceil trifte i 
Pkuroic lui-même en niaii( fon plaifir. 



ENVOI. 

Jbukb Monrofe, â tes heureux talents » 
A ta beauté , )e dcvois cet hommage j 
Mais c'e{V aux di«Ux , qui t*ODt fait ces préfestt » 
l^tt'il appartient de cbancet leur ouvrage. 

M. Palissot. 



:ao6 '* i ITl 



EPI GRAMME. 



H. 



. X E JL Amour me Ht dUin air riant : 
•Bon jour J Fami, je vient finir ta peine' t . 
V«is-tu ces traits? L'un fera pour Climenev 
L*aatre popr toi. Grand- merci» bel en^t^ 
Mais de vos traies 'n*eft befoin cependant» 
Un fuffira : percez- en l'inhumaine s 
Car quant â nioi rorre al&Aance cà ysAat ; 
• iai€tr agir fcs -beatnr ycur-fcdemcnc.- - • 



AU ROI STANISLAS. 



I 



& falloit un monarqne aux Sçts enfàpts diijiord| i 

Un^ jieupie de héros s'alTembloit j>our TéHfe : | 

Mais l'aigle de Rudle & 4'aig^ç de.rEaifiTe 
Meaaçôient-la Pologne & maitrifoient le fort. 
De la Fràdce , auifî tôt , Ton trône & fa patrie , 
La vertu defcendit aux cham|>s de V7airovic ) 
Mars conduifoit Tes pas ; Vienne en frémit d'effroi i 
La Pologne â genoux courut la reconnoître : 
kuptes nés , lui dit-elle , & pour Mars & fouc mm. 
De uo» mains à jamais recevez votre maître } 
Sttniflas â riaftant vint , patut & fut rdi* 

Mé Ds VoltAzils* 
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É P 1 T R E 

Xandi:S que dans cet henuitage^ 
'McAirani le fabje du temps , 
Je vois fous un épais nuage 
S'obfcurcir mes premiers inflants, 
I*azur uaidânc de mon Jeune â^e^ 
Et l'aurore de mon printemps 4 
Toujours plus chargé .de lumière.» 
Plus rerplendllTanc d nos yeutf 
Votre aftre brillant nous ^lakc.: 
Plus .il s'avance en fa carrière » 
"Et plus il rallemble de feux. 
Que ne puis-je au flambeau d'Âlcée.» 
^D'oû partent ces divins rayons , 
.Ré^auflfcr ma veine glacée , 
Ou Raflembler dans le lycée 
Quelques débris de vos crayons k 
Mais fous le joug de la contrainte » 
SubiCant mes trilles deftins , 
Un dieu , dans ce noir labyrinthe » 
Igarc mes pas incertains.. 
Et loin ds la route éclairée 
Du feu de vos divins regards | 



poS £ 1 I T B 

robftme â me fermer Tentrée 
De l'enceinte pore & fsLcrée 
Où regoenc la gloire & les aitf. 
Xn vain donc i la voix brillance 
Da dieu de la Ijrre & des verf , 
Ma jeoné Mufe impatience 
Prcparoic de nouveaux concerts i - 
£c dans Paimabie perfpeâive 
Que votre flatteufe miiEve 
I>aignoit préfenter i Tes y^eux , 
Déjà d*Hippocrene enivrée » 
Allott /ulques dans Tempirée 
Dérober le neÛar des dieux* 
Ah ! cette illofion ^volo y 
Que la réalité détruit y 
N'eft qu'un yam preftige d'ÉoIe^ 
Une onde légère qui fuie , 
Un fonge amufant qui s'envole 
Avec les ombres de la nuit. 



M. Desmahts» 



"V^ 



iPITRS 
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É P I T R E 

A VA M I TI Ê. • 



D. 



^x y I M ïï i 9 dont les traits déHcâ» 
Font reconnoîcre l*aic de ion aveugle frère % 

Mais qui joins à -cous Tes appas , 
Les yeux clairs & Sereins de u céle(^e mère; 
Tendre Amidé» <toux affle dès'cotfuts» 
C*e(l à toi que )e factifia : 
Si l'Âmoaii nous donne 4a vie » . 
Toi feule en donnes U$ dooceac»» 

Qu*un infenfô perte i ce dieu çtuel 
le facdfice de fes larmes f. 
Que d*un cœur déchiré. dn chagtifis & d*aIlamM> 
Jl. aille parer foaiiutel.î. . •. ,^ 
S*il en obtient une coùronBé-, 
Il %no(e jquel prix elle dc^ I14 ^^ta^ 

Ta libéralité nous donne 
les biens que ce tyran nous fait trop acbeCQS» 
Quand les appas d'une douce ualon 
Nous engagent fous toa empire '<, 
Ils ne vienuent pas nous {^duitfr 
Tac une cousu illufion» 

S 



Sfftf £ L I T E 

datz toi b YROi, le mUef 
Hous dccooncoc coi^aaa mille uuufcjiiz Jiinftsj 
Chez toi les mu plaifics Iboc ymfoan â la fiMs 

De rHiHormr» le de la p^x. 

Xo amour tout -«fl impaâme ; 

JnTqa'aii filcoce, tout y mcocs 
Ce qoi pour l'im cft fiede, eftpoot famEC 9.00001 

Tout f'f «Sonne â fauflc mefnce. 
C^ez toi la vérité fait coceodre (à voix s 

Sa lumière oout fort de gpide} 

Sur iiot go^ci la rairoo décide, . 

Et le temps refpeâc Ton choix. 
An joug d'aiiain denz coenrt aiTajcttif ^ 

Vont l'un de. Tautrce le ilipplicei 

Quand y par nù bi(ârre caprice ,; 

Amour les a fait aflèrtis. 
Soa« les aimables loix dont l'amicié nous lies 
Et les biens hc les maux, tout doit fê parrager : 
Mais quel paruge heureux ! le bien s^p amU^licy 

Et le mal 7 derient l%et. 
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C O NT E. 

£J SOURDE OREILLE. 

iN 1 1 ax K un tnacfki dit â Blaife : 

levons deux, lits i va dans le liâa > 

£i me laifle enfin' dans lemieir' 

Me repoftr tout • à mon ailci , 

Tu ne faiff qoe me faciguer» 

Btiiift Teotendanc batanguer>' 

Sourie f 5c puis die en lui-même i 

Tfnit*aihii que Mars eacttètaé 

Xle vient ce ebaAe complimeac.^ 

Je n^euiTe oi^,^- de peur d«. noift^* 

Le propofer à la bourgeoife } 

Bien donc, nous allons 'Toîr compie&t 

Chacun» fous- aocxe couvetture^-. 

Nous' pourrons tépoTér nos os. 

Pkife â diçfu qtift l'hiiaiett» tê duR l.'; ^ 

7é te fouhaite aa- bon ^repo** . j .. j 

Deux nuits - fe ' paiTent dw» le C4lnu | . 

Blaife s*endotç comme un fabo^^ 

Nicole dort , on ne dit raoc» 

Ne voaUnc epcoutfrie bUme 

D'avoir Ton dit & Ton <dédic 

Nicole n*étoit pas Normande i 



:»I1 ÉLITE 

liait enlîa 2a uoifieme nuit, 

Elle ccerniie , & lai demaade 

S'il ne fçaic point quelle heure il e(L 

Lmn de donner dans ce filet, 

Blaife Êûfant la fooide oreille , 

laiâè doorer s'il dort ou yelUe. 

Réponds-moi donc » on dans l'infiant 

le Tais te prendre à l'improyide. 

Blaife alors lai dit en bâillant : 
Je dors , il eft minuit s dors auffi 3 Dieu t'affile; 

GaicouK.T. 



A M. DE LANGUE, 

Atttmr de Mahomu 11^ 



M. 



LoN cher lanoue, iUoftre père 
De rinTindble Mahomet, 
Soyei le.parretn d'un cadet 
Qui fans vous B*eft point £Ut pour plaire« 
Votre fils fut OB conquérant t 
le mien a rhonncor d'être apôtre^ 
Prêtre , filou , dé?ot , brigand \ 
Faito-CB raumooier du TÔtre, 

M. PB VOLTAI&ii 
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DIALOGUE. 

SioGENÊs. MiciON, marchand d'efclaves. DsNiS de 
Sycacufe. Kjêauque , comédico célebie. 



MXCIOK* 



Dx 



^i V I M Mercure ! enfin ton aide 8c ma p ridencc 
M'ont remis un tréfor dont il faut profiter. 
Oui , je vais acquérir une ticheiTe immenfe , 
£n vendant ce captif que |e viens d'acheter. 
Il paroît. On l'entoure , & tout bas chacun cauiè 
Sans oTer lui parler » tant Ton mérite (mpoCe.' 
Il fe tait : ah ! combien la foule augmentera $ 
Lorfque Ton grand efprit fe manifeftera ! 
Four gîte nuit & jour , pour maifon de plaifance ^ 
Il ne veut qu'un tooneau ; modique eft la dépenfc* 

Quelqu'un paroît : fors de ton tmineau ; vieu. 
Comment ! par Jupiter , ce font des gens de marque f 
Denis de Syracufe , & le £uneux Néarque , 

Cet excellent comédien* 
Allons 9 fais-toi valoir. 

blOCBNIS. 

Je n*^argnerai lieiu 
Vous venez n'acheter? parles, .^ 



ai4 ÈLïr^^ 

Cela peut èatl 

Df 06SHXS.. 

Mi!s me coDvieodrez-Toos poar makiel' 

De H.J s. 

Krdare , apprends que je ftio ro& 

Djo&ikis« 
Dkei cycas ... | 

D B M I Si 

Qtr*eûteods-^e ? 

^t vou»} 

N i AJIQU E. 

Et moi ! 
Si Je ne fuis pai roty }*ai Tare de le p^roîtce 
Si bien qu'on s'y méprend ,- dic-oiu 

Dl4)G^KES» 

Hé bien ! tenes,, tout dcax aux yeux deJa raiioB, 
Vous éon 9 â- yiai dire, autant roi Tua que l'attcre. 

Denis. 
Vous compares- Ton art ? ^ . • 

DlOGZVES^ 

Je le préfère au TÔtre* 
Sy racttfe étoïc libre , elle Tubic vos loiz ; 
Vocce pouvoir eft-il l'ouvrage de fan clioix. 
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Ou le droit de votre naifTance ? 
Bien diS^reat de lui-, la fîinefte foieiice 
D'emrahir, d'enchaîner par cent forEUudirersy.- 

Seule établit votre puifl^ance : 
La fcene oà vous briller n'offre que det revers. 
Vos tabnts^ fimt l'orgueil , la forcé ,- l'iiiclémence : 
Vos tiifles f^eâlteurs gémiflènt ^s les fers. 
Vous régnez par Teffrôi ; lui , par k don de plairez 
Tyran ingénieux ,. dont l'art fçait nous' faifîr ^ 
Il impofe aux efprits nn tribut volonuire^ , 

Infôparable du plaifif. 
La crainte par cet Irt , la douleur pous eft cberi s 
De tous nos fentimencs fage dépodcaire. 
Au portrait des vertus , il fçait nous attendrir , 
Et fur fborreur du vice y exciter la. colete. 
Sa tyrannie enfin , & fon règne enchanteur 9 
ift d'amufer Tefprit , & corriger le coeur. 

Je l'eflime > & je vous méprife. 

Qu'ofe dire ce foui 

M 1 CI o H. 

Ce n'eft qu'une méprife. 
fidormeic â rindant. .\ un refte de vapeur .«^r 
çâ f que dellinez-vous à ce grand Diogenes t 
. D s M 1 s. 
la naocty oa ks pli» tudci cbaifaciic - 



^*f^ ÉLITE. 

MlCION à NéAJLQUl. 

7e 'vois que vous voulez l'avoir : 
ComUen payerez-vous ce fameux perfonnage! 

N é A IL Q U E. 

Acquérir un tel bien n'eft pas en mon pouvoir* 
Quel aâeuc! comme il fçaic ennoblir l'efciavagc ! 

MiClOV à 0IO6BNES. 

MiChAlt } on te fuie ! }e fuis au défefpok ; 
Tu ni*as volé. 

DiOGINBS. 

' Yolé! 

M I C X G M. 

bis 9 philoroplie inique» 
Si la moindre pudeur avoit pu c'arrêcer^ 
Tu m'aurois averti , quand je vins c'achecer f 
Que ton efpric mordant , que ton humeur cynique 

Te faifoit par- tout déteûer. 
Comme l'ai de rhonneur ,' f*àgis Tans défiance ^ 
Eo augmentant le prix , l'obtiens la préférence ^ 
Xc par révénement je vois qu'on m'a dupéi. 

• DioesNBS, 

Je ce plains. ...»-. 

M I CI o N . 

Oui, tu m*as trompé» 
7e te ccoyoii tm perfonnag^e . ...^ 
De débit i point du coûte l'impiidcac a la ( âge 
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De ne vomir que fiel contre le genre humain ; . 
Je Toudrois le reyendre » êc je rexpofe en vain ; 
Je perds l'argent & Técalage. 

DXOG BNX s. 

L*adniirable reproche ! hé ! me fuis-je marqué , 
LorCqu'au marché d'Egyne on m'expofoic en rente I 

Lfefprit libre» & l'ame coutence, 
Je n*ai vu que des fous , & je m'en fuis moqué, 
La lanterne à la main » au milieu de la foule , 
J'allois cherchant un homme , ^ je le cherche enoar. 

M Z G I N. 

/ 
J'ai cru qu'il me vaudroit une montagne d'or» 
Tout mon édifice s'écroule i 
; Efclave indigne ! 

D I O Q B N B s* 

Allons» gronde à loifirs 
-i'injaftlce m'amafe. 

JM X CI G N • 

. AfFronteur! 

DXOGENIS* 

H^! courage» 
Qui m'attcoic dit que l'efclaTage 
M'auroit cau(e tant de plaifir l 

M I C X O N* 

Je fens qiie ma fureur s'irrite 
De fon infolence gaité. 



I>*«tt ce itent nak chiifiittl , Mimai 
Qui «'a fÊK ûûtt de rùéiivt 
P«oc^cre deux fini acheté I 

Oh ! fe ii*aî |>4»i]K 4e vabké. 

Ta feh im ^liaifàat perftttKWgtk 
Qai croiroic , à. le v»fir ^ le cwnr ^oc dt foipbf » 

Que c'tà met ^«t te ^c 0urfa||^t 
U e& libce » <c }e tbft i faillie isiM 
. Je n'éprouve que l'c&lavagty 

I.'lmbcalle a le» iléf Uifirs* 

Je touche à fiia jpttte ceitateç 
Vous me voyez en pleurs , xombjto i Vfx ; 
Pteoez pour un moiXiibr ^ahû^c plut doux» 

Afin ^îO'im ^tf^ «l*fc, vifftRiç , 
Ec ^ue je puifle eufin me défaire de VQilfh 
D i o b B V 6 1. 
Tu m'attendcis ; que j'e t^iïûhriffe ; écoutes 

Reprends VcCphàotti ciMt-téoi: 
Tu troumçai daoi «écce Ule , (ans doute « 
Quelque babiiam mi-âufi <bt qua oà 
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BONNET 

Contre Af. * * *, 

JVl m t s t ti t avare ïc îiché jéfclaVe malhetirtir/ 
Qui géifth IbUt Ifc faix <Ses afCâîres publi<^U6s , 
Viâiine dévouée aux bhagrWs poliilque», 
Faacdmti tefp^ fom an titre 6ûéreQx; 

Vois combien des grandeurs le comble eft dangereux \ 
Contemplé de Fbuquet les funclles reliques ; 
fie %mmàit xp*k fit perte w fccm en t' a fi fUy w f , 
Crains qu'on ue ce prépare un deilin plus affreux. 

Il ^rc plès à*\À reVéi^ dei^fhain^^ laA>rtime^ ^ 
La chute , comme a lui , ce peut être commune s 
^M ne cotfibe itmoeem -cfcÀ ce toiU na^vncè. 

Ceflè donc d^animer cdn prince l. Ton Rippiice i 
£c loffqu'il a befoin de toute fa bonté , ' * 

Ne lui fais ^s'utcr'dc toifte ta jiiffîce. ^ ' \ 

, Kbm a.«lt« 



L'anreur des remarques far Boiteau rapporte que IorC> 
qu'on parla de ce Tonnée 4- H- Coibert , il demanda s'il 
n*7 avoic rien contre le Roi : on lui dit que non ; cela 
£cant , répoadi(-il , je n'en veux poiiw de mal i l'aaceoc« 

T i) 



«ao .:..*.. iXJ T-B 



MADRIGAL 

JL<oiLSQ9E r Amour forma met nœuds , 
le oe coocevoji pas , en ces mpraencs Jieureux » 
Que voas puflîcz briller d*UQe beauté nouvelle» 

Ni rien ajouter à mes feux. 
Cependant chaque jour je rous trouve plue belle« 

£t je me fent plus amoureux. 

L A M O T T B* 



IMP R Q MP TU 

Z>^ M. D£ FqitaÏrm i à une, Dm% 
diguifit, en Turc,^ à un bal. . 

k^QUS cette iharbé qui yqu« cacbe. 
Beau Turc , vous me rendes jalouxi * 
SI vous ôciez votre mouftacbca 
,. Roxinc-ie-feroit tte-voiisï- — 
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É P I T R E 

X^s ton agrcfte folicude 
7e vais donc quitter le repos t 
Adictt ces craaqaiiles berceaux y 
Où je confacrois â l'étude 
Des jours plift fereins 6c pli» beaoz; 
Adieu cet inculte hermiuge , 
Coup^ de limpides canaux. 
Où la nature y un peu fauvage , 
âort d'une forât de rofeaux , 
Pour fourire aux vettus d'un fage» 
^Je ne verrai plus fur les eaux 
Se jouer tes cygnes fidèles» . 
Mêlant ralbâtre- de leuis atlci 
Au yetd naifTant des arbriâêaux s 
Je n'entendras plus les maneaux. 
Dans tes forges retentilTantes , 
Frappant des coups toujours égaux » 
Soumettre auK flammes jaitliflanics • ^ 

Le plus indompté àt» métaux. 
LaSk des champêtres tableaux » 
J'eciois fom U voûte bruyante^ 

T ii) 



i i I Ti 

0& VukaiA i*inM dbaûi MdeM% 
lui -même attife tes fourneaux } 
Sesieot j'y 4evan^U i'ausore. 
Ik ! peut-flo. voir avec ennui 
Vn ieu péri liane & fonore 
Cbcrcber, dans/|e fer ^'il àhfottp 
Un aliment digne de lui; 
Pu mécal vaincce U cudeMc» 
A cent formes l*a0tijetttr \ 
D'un iîl lui doçncc la foi^ylelKc y 
Ou le forcer de s'arrondir? 
Ah ! que daof ûo» plaioeft fgtîUcà 
Par lui DOS focs foicnc façonaés; 
Qu'il fe CQUibe en fcrpes utiles» 
Far qui nos grains font motilonn^i 
Que pour le dieu de Ut tendrefio^ 
Il forge les heureux verrons 
Qui garantifTeni des jaloux 
L'amant 6c fa jeune makrefiês 
>ffais qu'il ne coapofe jamais 
les gonds, ks barreaux déccftablof 
De tous cc^ antre& formidabiet f 
Où la beauté dans les regrets 
Abjure enfin ces vœux coupableg 
Qui nous 4iMbexit fes attraits t 
Qu'il n'arme poiac h barbarie 
De ces cohortes ée brigands 
Qui coorem pcodigucc leur vf9f 
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Pour a«r«AiauyM learfi iyi:4af > 
Soas la hacbe du dfiCpQtiCnii; 
Ke tranche poiat nQCU àMpi f 
£c n'aille pas de iang^ kua^ia 
Baigner l'autel du fdsarip^e. 



O mon ami ! tçls Sont me« ' 
Toi , demeitfe 4vM cet ^tjrlc » 
Où (impie , obfcur ^ vestucux p 
De potre fafte piiéciU 
Tu ris , en regardant Ici cieux» 
Près de ta rjcfpeâaUe mère « 
Tu mets à profit tes beaux )Qja{l^s 
Ta vie eft un paifible cours 
Qu'embelik le foin de |ui (I^c« 
la raifon réglant tes dçûts. 
Ce corcége de la jeuueiTo 
Inchaîne , aux ficds de la vieitleffct 
Tes paffions & tes pl^firs» 
Tu peux , fans redo«jKr le blâme , 
Rendre compte dç tes momemsi 
la nature enrichit ton ame 
De ce qu'elle enlevé à tes fens. 
Pour, moi , je ne fçais quelle ivrelfe 
Difpoianc tou|o^r9 de mon cav.r^ 
Me laiflc eftimcr la CagelTc , 
Xt me fait coucix ^ V^f.i^» 

t îtr 
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Ou! 9 déjà toac mon faog booilloftoe t 
Les créfon parfiimés des champs » 
De Cer2s les noureaaz piéfents , 
L'Amitié même, (h£las! pardonne) y 
Rien ne maîtrife les élans 
D'un cceor qui toujours s'abandonne 
A la foule de Cet penchants. 
Rien ne me touche 6c ne m'arrête^ 
Il me faut un monde nouveau : 
Ami y je reprends mon bandeau y 
Et cours afifr?>nter la tempête. 
Je vais , dans mon aTeuglement^ 
Errer de chlmtre en chimère i 
0£&ir un culte Involontaire 
Aux illufions du moment 5 
Acheter , par de longues peines ^ 
Une étincelle de bonheur; 
Crier liberté dans les chaînes , 
Sr rire au fein de la douleur i 
Dans une pénible paredè 
Confumer chaque -trifle )our , 
Et £ur-tout livrer ma foibleflè 
A cous les rêves de Tamour. 

Ah ! fans lui , qui pourroic noas plabe! 
Sans cet heureux enchantement » 
Que refteroic-il à la terre ? 
L'cABÙi de yinc & le oéani. 
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Tu vois trop quel efl mon délire; 
Ami , je ne puis le cacher : 
L'Amour lui feu! peut m'actacher } 
6'eft fa flamme que je refpire. 
Ce feze , orné de mille attraits 
Que foa adrellè multiplie. 
Nous dent enchaînés à la vie 
Par d'imperceptibles filets. 
Dans fes défauts trouve Ces armes y 
Nous plaît y en nous tyrannifanc , 
{t n'ell jamais ù féduifant. 
Qu'alors qu'il fait couler nos larmes^ 
Toujours abfous par nos defirs. 
Il a tout, puifqu'il a les charmes , 
Et qu'il dirpeafe les plaifirs. 

^Que dft-je ? une fougue imprudence 
Sans doute emporte mes efprits } 
La jeuneife, toujours ardente, 
A ce bonheur mec trop de prix- 
Ils viendront ces jours de -lumière» 
Où la fcene change à nos yeux. 
Où l'homme , en foupiranc , s'éclaire 
Sur les vrais moyens d'être heuseiiz 
Alors, battu par les orages, ^ 

Digne du moins de u pitié. 
J'irai , fuyant d'autres naufrages, . 
Cherchée un pote dans l'amidét 
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, Sous la plus ipaiiTe va«hue 
Du bofquet lé plus retiié » 
Je pourrai, loin de l'impoiluccy 

~ J(.epofer mon flcil épuci 
Sur Ici ubleaux 4c la nature^ 
Alors y il faudra vous qutuer , 
X>ouces erreiKs d9 ncicre aurore . • 
Mais nous en parlerons cucore^' 
Ke pouvait plus e» pcoficcc. 



■M, Son AV. 
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JlLhLOUK cfonra celle qvi si'eft aïoere^ 
El l'y étoi^ , j*en fçais bien mieux le conce f 
Boa jour, die- il, bon )our » Vénus ma oMre} 
Puis touc-à-coup il voir q«tl ie pKcompce^ 
Donc la couleur au ▼i(age lui monte , 
D'aroir failli bonceax Dieu fçait coBbien; 
Kon non . Amour , ce dis-)e , n'ayez honte i 
fhu claixs-TOjpott que rpm s*x uompcnt bieai 

M A n o T« 
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É P I T R E 

Sur un^nariagg^ 

O u n un rivage foltuire , 

Où , malgré touE Pcddui du c«mff » 

Les frimacs , la neige , les ycdu y 

Le foible jour qui nous éclaire » 

La tranquille raifon préfeie 

Un foyer champêtre écarté. 

Et le ciel de la libeiré 9 

A l'étroite 8c lourde atmoCphete 

Des paravents de la cifé^ 

Au milieu du fombre (îleoct 

De la ttiAe uoifotmité » 

Et de toute la-Yiotcnce 

D'un hiver qui fera, cité , 

Et qui, foit dit fans vanké, 

Préce i nos champs de Ptcatdio 

L*auAere & fauvage beauté 

Des montagnes de Laponsej 

Un bon Hermite confiné y 

Dans fa cabane rembrunie» 

Et par cette biiè ennemie , 

A Ton grand regcoc détouné 

Du cbaime d*«C€upf£ fa vit 
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D2s U renaSflante clarté , - 

£t de rhabimde chctîe » 

D*alier roir , avec volupeé , 

Ses arbres , Ton ckarap , fa prairie , 

Parcoaroit» par otfivcté, 

Une mulcitude infinie 

D'écrits nouveaux fans nouveauté ^ 

De phrafcs uns nécei&té, 

Xt de rimes fans poéfie j 

£t dans la belle quantité 

Des oeuvres dont nous gratifie 

La féconde inutilité, 

£t je ne fçiîs quelle jnanie 

D'une pauvre célébrité, - 

Il admiroit l'éternité 

Des almanachs que le génie ^ 

Qui nous gagne de tout coté , 

fabrique , réchauffé , amplifie > 

Pour éclairer l'humanité , 

Et réjouir la compagnie. 

dacé , privé de tour rayon 

De cette lumière féconde 

Qui colore, embellit, féconde 

L'heureufe imagination; 

An lieu de fleurs^ de gazon. 

Ne découvrant de . fon pupitre 

Que les glaces de ce vallon , 

€es bois courbés Cous TaquiloB , , 
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Cet upis d'albâtre fie de nîtce , 
Irendus jufqu'à rharizon 
Loin d'|vroir la précemion 
Et le moindre goût d'en d^rire 
la fombre djécofation } /^ 

Se trouvant digne au pins dclke^ , 

Il n'auroit guère imaginé 
Qu'il allolt oubliât Tempirct. . 

De l'bivet le piaiobiUné, 
£t fe donner les a^rs d'éerire 
Dans ce mpfûe fie pefant repos. 
Une lettre charmante arrive 
Vei bords toa)oiifs chers.fic no uy eaux; 
Que baigne fie jp«fe de i Tes eaujç 
La Seiae à regret fqgicivf. 
O traies enc^teucs .fie pui|I^ts2. . j 

O prompte fie célefte magie 
D'un fouvenir Vj^in^uçut des 4ns 1 
Aux accents d'unq voix cb^ie , 
Qui peut tout Tut fes fencimpcs^ 
Et qui rça|i parer tous ^es tcmp^ 
Des rofes d'ua heureHX génie y ■ 

L'habitanr, défCBUvré de< champs, 
^A cru voir , pour quelques infUnts, . ., • 
Sa foliiude refleurie • ' . . 

Briller des coulejm;s du printemps, .^ . . , 
Et le ra jpeller à la vie , 
A Vût fux de^>9i< wa^*«ff^ ^ .. .^ ^ 



^^ ÉLITI 

Loin de la triftc coiiipa|;iii8 
Pet brochures 6c des écrias^ - 
Affranchi de fa IccJargie, 
Dans une heartuie têvetie, 
A Crofnc il sVft ciu UJiû{i«wé* 
Crofne, ccipay* encbauié 
De la belle fie firople Mlitte, 
De l'cfpxii (ans i*écbaûc«i4^ 
Du fcndment fans im^^o^tt f 
Et de cette franfehc gatté , 
Toujours nouTtUe , toujours piirè » 
Et fi bonne pour la ftnté. 
L'éclas ilu plus beau ^out -de fhe 
Y faifoit briller ccbèfahett. 
Cette éloquente yoit du ccràt». 
Ce plaifir tfat mil art nVfJ*ê*$ 
Un BouTel époux )radfc<ix 
Venoit d'amenet en cw Utvm 
Sa, jeune 8c brillante conque» 
Les vœux , tesf'Upphiudilïctntlrts 
Précédoient êc foirôient leurs ttkcéti 
A leurs chiffres refplcmfHnnti • 
La Gloire uàiffott ctvtt det t^tel / 
Zt ëtt géftie 6c des tUtrXk; 
Et fous fes aufpicet fidèles , 
Garantiflânt* leur fott ireuremt , 
L'Amitié couronneit 1 euts ' lutuds 
De fcs guiiJâfidW tdtnâbitt^lte»" 
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Un folemnel complimenteur. 
Un lon^ faifVar i'épichaUmM , 
Déploiroicid fa fplnideuc 
En bfauz grands rets , en anagttitukiet ; 
En refcaini de chaînes, d'ardeiirs, 
De beaux deflins, de belhs fla^tamei} 
Il viendroit , trahiant après lui 
Son édition bien pliée. 
Bien pefance , bien dédiée , 
Mêler les crêpes de Tennoi 
Aux atours de la mariée. 
Mais laifToAs «lans tout teur repoc 
Les galants innocents propos , 
Donc les ch&nfonnlers de familtet , 
Et les aiglons proirinciaux , 
Forment lefats longuet caûtatiltes. 
Leurs vieux impromptus , leiirs rondeaux f 
Toutes Uun flammes 6 gendlbs 
Et leurs perfides madrigaux. 
Le févcre &c mâle génie 

Du (âge &' brillant OcfftèsMX 

S'indfgneroic û Pineptie 

De tous ces vers de cotterte , 

De faveurs, de mauvais pto^ot, 

Profanoit 'Crofne fa patrie 

Et, par dtsi ifons lafttdieurj 

Tcoui»ioft le chatme Ac l'harmonie 
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De la fête de ces beaux lieux. 
Pour combler les plus tendres noeuds « 
Que cette union fade naître 
D*illuftres rejetions nombreux , 
Dans qui la patrie 8c le maître 
Puidenc en tout temps reconnoître 
Des cGCurs di^es de leurs ayeux ! 
A l'unanime & vrai.fufirage 
Et de la ville & de la cour. 
Si , du fond d'un fîmple hermicage , 
On peut allier en ce jour 
Un champêtre & nai'f hommage ^ 
Parmi les laupers Se l'encens , 
les rofesy les myrthes naiflancs, 
^. Dont les parfums & la parure 
Entourent deux époux charmants » 
La bonhommie , à Taventute » 
Vient mêler une fleur des champs» 
Le fymbole des bonnes gens» 
£t le bouquet de la nature. 
Les pompons , le vernis du temps, 
L'efprit des mots , renfanciUage , 
Les gaîtés de tant de plaifants , 
Si facétieux * fi pefancs y 
Le fophiftiquç perfifRage, 
L'air fîngulier, les tons tranchants, 
N'oiBcnt poiac dç Icucs agccm^zm 
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Ce tribut d'ua climat fauvagc. 
Loin des tourbillons enchanteurs 
'Du bel-efpcit & du ramage» 
loin des bons airs & de Turafe, 
On n'a que jes antiques mceurs» ^ ; 

le bon vieux Cens de' Ton village , 
De l'amii^^, du radotage » 
Un coeur vrai , de vieilles erreurs , 
Avec un gothique langage. 
Malgré ces défauts importants» . 
Ces miferes du bon vieux temps » 
Qui feroient Pabfurdité même. 
Et d'un ridicule ruprême» 
Aux regards de nos élégants , 
O vous! pour qui dans ces tnâanti 
J*ai repris avec confiance 
Des crayons oubliés long-temps ^ 
Pardonnez-en Ja négligence ; 
Ne voyez que le& feBiiménts 
Qui me tracçnt, malgré rabreiice> 
Vos fêtes , vos enchantements » 
Et me rendent votre préfence. 
Connoi^ant bien la Cùteié 
De votre goôt fans inconflance ' 
Votre amour p^our la vérité, .. 
L'air naturel », b liberté y .:^ 

Et le ftylc faas impoccaoce , 
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Je roui fine avec AfluMBc* 
Mon paaloir^ mi loyanté^ ' ' 
Zc vout m'aimeres mktix, je f^^f^^ 
Dans coa» mon antiquité y 
Que fi » CEdnit par mea edkne 9 
Four la brnjranre nouveauté. 
Les grands trairs , le petk fuIkUmay 
Se Fait de confiance inifrn* 
De tant de modernes auceun » 
Je vifois au ftfle, aux <«ol*vrfy 
A cette enp^tf<fue éloquence , 
Ah ton nettf-Sctkas con^quenca 
De nos mervdllcuK raifonnsiwf y 
Contemplés comme ctéaifurt 
D'un noMVMu^fot, <hia nauTtaw moùàt. 
Par cette foule vag^t»osd« 
De très-hunikWs ^dmitaMatl , 
D'échos répandus à I4 mnda. 
De perroquets UttéramuM , 
De fous^illBAiiN, <i^»maiteHHy 
Qui vont répétant verrflc proft, 
£c d'autrui FaiÊuit ki bonocuM , 
Pour fe croire aufi quelque dmfc- 
Mais je me ÙHêvc promptMKiK» 
Je craindrois infenârtcfiieiir,; 
Pour ma longue peiire épîrfc^t 
L'air d'ouvrage qtAUfiiiéfiMat 
XUe^^ceodcoic ùlm auctUi titre* 



B£ POÉSIES FUqiTIVES. tfi$ 

Si CCS ticoL courent rirnivexa^ 
Et ^oe ^ar bafard J'<m en caufe ^ 
Car, td tli le 4e(Un 4çs y^Mt 
Un inAant de Togue en difpoic f 
Et bien ou «al la timt expci^ ' « 

Au bruis , «ux pro^of , ^^ fa\ff fv« ^ . 

Aux focs , aux efprits , à la glofe 
Des pédants lourdenieac difescs*» ' 

Des fréluijuets lilas ou verds,. 
Et des oifons couleur de rofe ; 
^^ à cent dégoûcs di^çr^ . ^ | 

Qmç n'g^r pjoin,! meiltcMr» <tf U |^> 
Si doo.ç f élevés ^ l'boiwçuc 
D'M9f (taomaiéa épt\éi;|wce^ 
Cfs vcr^ om le f eqc cmlhçNç 
D« Cttfcilr I9 fr<9i^ cffiliiacataqrf 
De inmfÇ>fU^ncf pu de ri^umeut^ 
Mitlsf^ U 4*wA»l» flticrç^ 

Leui^ (loHt ffca t^me «i^cicr^ ^ , , i 

S'ils. pkviTeiv ^ ftjouc cti^m#^ ^ 1 

Qui i»*^!^ di^9 k rço)din9eoc.|^ . I 

Il II» i»5e 4k ft^ Wmm^ 

M. CXRS^fMT*^ i 

I 
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AU ROI DE DANEMARCK, 

Qui avoit envoyé a Vauttur une fommt 
conJidirabU pour les Sirven , famille 
malheureufe ^ accufie du mime crime que 
les Calas. 

J: oURQtroi , généreux prince , ame tendre & {Mitait f 
Pourquoi Vas-cu chercher dans de lointains climats 
Des cœurs infortunés , que i*in)d(lice opprime >. 
C*eft qu'on n'enr peut trouver au fcin de tes états. 
Tes vertus ont franchi,' par ce bienfait augufie. 
Les bornes de^ pays gouvernés par tes mains 9 
JEt par-tout où le ciel a placé des humains » 
Tu veux qu'on foie heureux , & tu veux qu'on foi'rjiifie. 
Hélas ! aiTez de rois que ^.'hiftoire a fait grands , 
€hez leurs trilles voifins ont porté les allarmes. 
' Tes bienfaits vont plus loin que n*ont été leurs armes ; 
Ceiu qui font dti heureux font les vrais conquérants. 

M, Dl VOLTAIILB. 
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ÉPITRE A MADAME DE»**. 

\^ u o I ! )e n'ai point e&cdr chance 

Les charmcf d'une noble aifauccy 

Cet air que donne là bpnté. 

Ce fourire de bienveillance» 

Ces nuances de volupté^ 

Et ces grâces de bienHbince 

Dont on colore la Iteauté! 

Oui, vous avez Tart adorable» 

Le talent dé nous animer; 

Mais fi vous ne voulez aimer» 

Que vous fenrtra d'être aimable ? 

Croyez- vous que , paili^ trente ans » 

L*on doive déferrer Cythere î 

Quand on i^ait aimer T on Tçaic plaire } 

Qui fçait plaire eft dans Ton printemps» 

Plus la rapidité du temps 

Nous entraîne vers l*£ly{ee , 

Plus notre ame défabufée 

Doit fentir le prix des inftants. 

Adoptez ce tendre ryllème r 

Que le fentiment foit vainqueur» 

L'Amour eft le dieu du bonheur» j 

Et fcs plaifirs le bien fuptême« 

DkmahtsJ 
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a Madame ***> qui avoi^ embra[[c l^antmr. 

Ji TU1H Atmai àè% vocrt ec^f^ii^cç; 
Mais il eft ceniji^s 4^ Imi VQS COUf'îi 
Tài bien fenti mon ia)|tri|4cQCe ^ 
En goûtant un ptaiiv 6 «içiuf^ 
D'un feut batfer mon çtf^ (tifToaj^ f^ 
El c*cft trop rasd ^w'il $*«ppçrçqic 
Que c'efi l'Amiiié ^ le doiuie» 
Quand c*cft T^flawr (|^ii Iç rçÇQÎrf 

A U T R B* 

XA. TAmout hier |e diroi^: 

Sonc-ce là les. yeujp de Glycqre^ 
Ils font bien aufli beaux , vijM vifs : ni%i$ ift.°34à^ 
Us ne fe font arides 4«f ^^^ <^ If^ Cf4pK« 

Ami, répond t4t , 4eur ardeur j 

A fait placp 4 l'infliJBMïWCÇ ï 
Oo peut erre trop^ , .^Q^s 4ft«ï« f 4 If «P AoMciV 5 

Mais pcut-oa 1*4^» i l»*^ jW»fl*n<« ^ 



l 
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FABLE. 

££ WAvcan et le figeok^ 



M. 



. A î T n B Faucon , fier comme un Eco^oif » 
Allpic ejK qudce & fortoit, de fef bob; 
!! roic de loih une* )ei]Ae cototnbe » 
A tire d*ai!e avance , plane , tombe 
Sac la pauvrette ,. âB l« mtc ta éefféi 
De la croquet. Quoi donc ! vocfo poiivott 
Eft votre loi , pria Fo^feau tkmde^ 
On eil vainqueur, çaftd U ounWl dkidc^ 
Mai% ^aèfle ghiiic lArca à. /vourfr idguenr , 
De ttioropiier de moi qui meu» de peusl 
Allez forcer le nmlaa à fis Mûdre, 
Ou répervier % Us pout^opc fe défcodi». 
I^^re Faucon lut répond d'un ton fec : 
Défendez-vous y vous avez votre bec. 
Hélas ! mon bec n'a de force & d'adreffe 
Que pour donner quelque coup de tendreffe 
A mon ami. Quel eft ce bel ami? 
C'eft un pigeon fur ce toit endormie 
Faut l'éveiller , & qu'il vienne k votre aide» 
Mans s'il vous, plaît , de |cacei le rcme^ 
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Senk csooc fkt que a'cA le maL 
Comme ils parloienc , le petic animal , ' 
Se rcTcillanc » Tinc fe perdre lui-raêve f 
Et bec i bec il Te fait é^sgec 
L'Amour prudent avoit vm le danger i 
L'Amour aident ne Toic que ce qu'il aime. 



MADRIGAL 

Oi Ton raUbonoît. tant, jamais, on n'aîmecoit} 

Et le triib nom d'éiclavage ; 

Qui des amanu eftie partage 9 

Lui tout Icu! nous rebuteroit. 
Mfque yons répondez â mon amour ezttême y 
Vos fcrupules , Iris , ne font plut de faifon. 

Tout ce qu'on donne â ia rairoii ^ 

On le . dérobe à ce qu'on ^àmc, ^ 

DE LA SAlUEI.f. 
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COUPLETS 

Faits pour une jeune Lapone , dans un 
voyage au Pôle. 

JTou». fuir Tamour, 

En vain Ton court 
Jufqu*au cercle polaire : 

Dieux! qui croiroit 

Qu'en cet endroit 
On eue trouvé Cythcrei 

Dans les frimats -^ 

Dtf ces climats , 
Cliriftiae nous enchante} 

Et tous les lieux 

OQ font Tes yeux. 
Sont la %one brulame. * 

L'aftre du jonc 
A ce (cjouc 
Kefufe fa lumière ; ' 
Et Cti attraits 
Sont déformais 
L'aftre qui nous éclaire* 
Tome ir, X . 



le foUU lutc: 

Dis jours fans oaîc 
^ieatôc il oous cUftinc-i 

Mais ces longs foucs 

SecoDC trop coatis y 
Paflés Ptcs de CbriOtae. 

^. PB Maupeutuis. 

QUATRAIN 

Mis au bas du portrait de M. DJf 

V^ £ globe mal connu qu'il ^ Kça mefiicer , 
Pertent un mcoument qù 4a gloire fe fonde ^ 
$0^ fort eA de fixer la figure .du monde ^ 
Pt lui claire 6c de TépUicer. 

Af. DE VOLTAlKf^ 



vg 
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TRADUCTION LIBRE 

Du PcrvigUium Vencris *. 



Vous, qu'Amour fît naîorc ^ 
Adorez l'Amour : 
S'il n'eft voire maître. 
Demain il doit Técre^ 
Il croît en un jour. 



Vénus vous appelle i 
L'an fe renouvelle: 
L'hiver difparoîc \ 
Le mande renatc. 
Les oifeaux s'unifient $ 
De leurs chants joyeux 9 
De ciis amoureux'. 
Les airs retentilTent. 
L'humide tofee 
Du chêne orgueilleus 




• Le Pervigilium ordinaire des facrifîces chez les 
païens confîftoit dans quelques prier es iroâurnes que 
le .grand Conftantin , au rapport d'Eufcbe , changea 
en celles que nous appelions matines- Didcrtatien fur 
les Tauroboles par M. Deboze. Méin. de Tacad. de» 
beUes-lcttces ^ tom. Il • page £04. 



0^ ^Llv^fi 

Pénètre les Mewb : 
la feuille arrol^Ee 
* i'gicr'ouf re 2 nos jféwc^ 

Oeinaln la dccfTe « 
Ame des de(îrs , 
Détermine & pceUê 
L'heure 'dti ^tailîrs ; 
le myrtbe à la rofe « 
Pat fcs foins édoTe, 
fious un jeune ortneav » 
$'^mE tji berceau. 

tDcmain Dionie^ 
A l'ombre de» boîs^ 
'p^.Qfims couronnée y 
Nous doAoe des loiz* 

Des grottes ptofondès 
ijL voûte mugit, 
I le tyran des ondes 

! rëUnce fie pâlir. 

la ttoupe s'étonne* 
l'écume bouillonne $ 
Vénus en fortit, 
fs le dieu fouriu 

VètOLS aou^s prépate 
Vn [puç éclatant I 



t^ prîtitcmpr fc pace^ 
D'un manteau brillant* ^ 
Zéphyr, (ût Cet ailcr^- 
Va fe balançant^ 
€areflè les belles y 
In lei éveillante . 

Pleke de trif^eflac^ 
ïa nuit cft en pleurs^j^ 
Le jour qui la prc^e> 
Sufpend les vapeurs 5 • . 
Zéphyr les difperfe , 
It .Vénus les yerfe • 
Dan» le fcin des ffeura;- " ^ 

La rofê fr ««t'ouvre )r ' ' 

€ypris applaudit ; . . » 

Son fein fc découvrdTy - * 

Amour l'embellit. 

Nympher de la plai&e^ 
Suives votre reine . • k i ; . 

Sous les myrrhes verds,* 1 > j 5 ■; ' ''- 
Allez fans allarmes: . ..:..'•' 
IL'Amour eil fans armes ^ 
Il cft dans vot fer». : " T » 

De peut qu'il ne blè(& 
&*isUmable déeilè X^ 



Vfi ÉLITE 

Qui prcfîde aux )euz.» • 
Le force, des Grâce» . 
A fuÎTre les rraces 
Sans traits & fans feux*. 

Ce dieu yous deyance». 
Plus beau que le jour ; 
Formez donc fa cou^. 
Mais ayec prudence; 
Il eA uud, fans lance ^ 
Mais il cfi l'Amour., 

Soyez moins (évtté, 
Diane , i nos chants 9. 
L'Amour & d mère 
Xîuident ces enfa^tf*- 
oouttrcz fans colère 
Leurs feux innocents^ 
Epargnez l'image 
P'un plaifit fauyage 
A' leurs tendres courts 
Un cerf qui foupire , ~ 
Alors qu'il expire » 
Coutecoic des pleuri; 

Vénus a fa fètè 
Voudroic t'actireri 
Ta fierté l'acrête*. 
Tv. venois ctcer» 
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Courir » folâtrer , . 
Par trois nuits ehtkres f 
tes nymphes légett9 7 
Tu verrols Bacchus » • • 
Fier vainqueur de Hadc^ 
Et fe dieu du Pindo 
Célébrer Vénus. 

« H 

O nuk fortunée t' 
Chantons Dionce y 

Suivons fes attraits , . , . - ip^ • 

Gourous Tes bienfaits^ 
Cède ton empire y 
DéefTc des liolr; 
Tout ce qui refpire 
Doit fiâvre fe» lohc' 

Embellfs rôh trône ^ 
Hybla , de tes Heurs | 
fzh une couronne 
De mille couleursr 
Epuife les dons 
De la ^une Flore ^ 

Et fur tes gazons, • ^ . . ■ j 
£cs preflànt d'êclore,^ 
Cueille-les encore. 

£es eemps font venus.:/ 1 

Temeiids de Vénut ^ Ti-i^ 



H» «LITt 

la Totx immortelle; 
Grâces» accourexs m 
Raogez-Toiu pr^ d'elle, 
Mortels i écoutez* 

Kympkes. des foatajaei , 
HôceiTes dct bois , 
* Aononoft Tes loix 
Aux rives lointaines i 
Mais dans ce fi^joiic 
^cÉBKcz l'Amoiix* 

Demain la natnsç 
CelTe de gémir ; 
L*baleine plus pure 
Du tendre zéphyr 
Va la rajeunir*. 

L'aiUet , Tanemoiie , 
Les fleurs de Pomone 
Brilleront demain ; 
Dé|i de l'outrage 
D'un ciel incertain. 
Un léger feuillage ' 
J>éfendra leur fein* ^ 

tes germes nombreux 
Dont la terre abonde > 
Fécondés pan l'onde. 
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D'un mélange heureux 
Epcoaveoc les feux» 

Cet ztdctk mobile y 
Ce feu créateur , - 
Dans fa profondeur y 
Pénètre l'argile} 
Il fonde les mers , 
Et jufqu'aur enfei» 
Sa divine. elTcnce 
Etend fa puiiTance» 
Aux êtres divers 
%1 commande en maître }> 
C'efl lui qui lit naîtce « 

^ç yafte univers» 

Tybre, à Dionée 
Adre^ez vos chants» 
Vos vceux , votre enceflfc- 
De foR fils Énée 
Recevez les dieux i 
Par fon by menée 
Devenez heureux» 

Tes faveurs diviiiei • . . .. 
livrent les Sabines 
Aux voeux des Romainib 
fiientôc les htmains^ 
Préparant Icar tête. 
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Au joiig qui s*apprêrc , 
Verront les Céfart , 
Dignes de leur niere * y 
Soumeccre la terre - 
A leurs éceadarclsé 

Du fein des moctagaet- 
Vot nous fut donné i . 
C*eft dans nos campagne»* 
Que l'Amour eft né. 
KIs de Cythérée, 
De tes premiers pleurs 
la terre abreuva 
Vit naître des âeurs« 

Ouvrez la carrière». 
Amour, au àtùi^^ 
la nature entière 
Se livre au plaîfî» . 
Le ratireau fuperbc 
^y rend le premier; 
la brebis, fur l'herbey 
Attend le bélier. 
Tout ce qui refpire - 
D'un charmant délife- 



* ta famille >uUa ptéteodqlt defàeodre d'Énle y fils 
de Vénus^ 
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Se fcnt enivrer , . . • . ' 

le doic foupircfr 

Tendre PhHomefe, 
Ta douleur cruelle 
Se trompe en ce four y. 
£c chance rAmoux« 

Suivons les exempte» 
Qui nous font offerts} 
Vénus , dans tes temples> 
Je chance mes vers» 



M A D R I G AL 

A Madame la Marquifc du T. . . ;. 

\Jn voyageur qui ne mentît jamais 
Paflè à Cirey, Tadmire, le contempler 
Il croit d'abord qi^ ce n*eft qu'un palais : 
Mais il ToU Emilie . ». ah ! dit-il ^ c'eft un temple^ 



•^^' 
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M A D R I G AL. 

V^ u E mon deftin eft rigoureux f- 
Iris, l'aimable Irit a perdu !a fumiere.^ 

Douce , ebligeanre , quoique fiere , 
Près d'elle je crouvois tout ce qui rend heuretix y 

Dans les aventures fôcheufes, 
les égards 8c les foins d'une tendre amicié^» 

Parmi les peines amoureufes^ 

Tout le fupport de la piiié 
Appuyé d'un fecours fi fur 6c fi fidèle , 
^{ tous fes. déplaiârs mon coeui yçAoit à bouu 

lus me confoièît de tout. 

Et riea oe me confole d'eHe. 

. JXB tA SABlXEfti» 
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É P ï T RE 

A Mademoiselle Dolicny* 



V o u s , dont les traits chac^ue {our embellis 
De mille amaiits vous attirent rhotnmage, 
Lifcz des vers qoc t'Atnour a polk: 
Souvent Ton temple e(l dans le cœur d'un fage, 
long-tefnps ce dieu fut celui de mes chanw , 
Et j'aime encore à parer fbn image. 
Vous «ne f ofirez , vous Jivcc Ain bel ige. 
Ses 7eux (x doux, Tes orgaoes touchant i 
Ainfi que lui tous ferez du ravage. 
U efl orné des rofea du printemps , 
Il a pour lui la grâce .& la finef!^ ; 
Mais pardclTus vous avez les talents ^ 
Vous régnerez encor par la fageifè. 
O DoligQ/ ! bientôt 11 volupté y 

Viendra femer des rofes fur vw trae^l 
£n les cueillant , foilgez que la beauté 
K'ell pas uti titre â Timmottalké \ 
Les talents &ult éternifent les graceii. ~ 
laiCfez le myrthe aux enfants de l'Amoisr : 
Des ans brillants raétircz- la cetironoe , 
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JEt preœz'la des mainf de Pompadouf> 
^lU la ^oice , le fa £iyeur la donne. 

Dé^ Paris wius voie prendre l'cflor,. 
Ce du public foucenir Tcril (everci 
Tel un aiglon élancé dot, r«n aire , , . 
Pour-cfTaycr un vol timide cncor,. 
Pixe de)i J*.aftrc qui nous éclaire. 
Biçes-moi donc par 'quel eiichantemeat 
Vous fçavez peindre avec cane d'énergie p 
I>e naturel , . de grâce le de magie , 
Ce, qu'à votre ige on a (i rarement^ 
Ce don de Tame ignoré du vulgaire^ 
Le fentiment, fi bien peint par Voltaire , 
Que ch{9 Julie oa cherche vainement, 
It qu'à quinze ans , dans les bras de Gl/cere , 
^e confondois avec l'emportement! 
Ah ! que N.mine étoic touchante 6c belle ! 
Pour pofHder SiC Ton cœur le fa .main » 
Du préjugé qui n*eûc brifé, le frein» 
Tout le public étoic d'Olban pour elle*. 
A vos accents SphociJS s'attandriiloic , 
Portoic fur vcsifts ttn regard moins farouche ; 
De quelques p^iciits le charme adouciflbic 
Le fiel amer qui cp^loic de. fa bouche^ 
Vcs grands talents ce Sphorus û jaloux^ 
^ai^Toic tomber fa plume mercenaire» 
Je le voyoij plcu^ci ;ivpo jcplejiiç 
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D'être forcé de s'attendrir powr vous. 
Vous le verrez , .reptile mcpriûiblc , 
Sur vos talents, vos mœurs ^ votre b^^m^^ 
De Ton venin répandre l'âcreté ; 
,0u vous feriez le feul fruit eflimable , 
le feul bon fruit ^'il n'aurpit pas gâpér 

J*ai vu Clgiron » la reine du théâtre « 
De fa couronne arracher quelques fieurs^ 
|*our embellir ^e leurs vives couleuri 
Ce froBC rjant que l'A moue idolâtre : 
Pe fes beaux yeux ) 'ai vu couler des pleurs, 
te vrai talent ne connoît point Tenvie ; 
la laideur feule outrage If beapté» 
Et par iji'Egtnont^ Brjo^inc cfl applaudies 
Un fot in fuite aux hommes de génie 9 
Mais pat Saurin Voltaire e&. refpe£lé. 
Avezrvous vu .dcijx couchers . d'Aiigleterre 
^ever un front noble & ^lajeftucux. 
Et fièrement du pipd -frapper la terre l 
Souillants , légers , ardents^, impétueux p 
Ms font formés po,ut les jeux Çc l^ guerre; 
70US deux bc;illants , ils ne fpnt point rivaux : 
Mais auprès d'eux , pefant , lâche , indocile , 
L'ane , fuivaqt fa Qatuce ^imbécille » 
Meurt du regret de les tijpuver fi bpaux. 

Ainfi » mac4^at ^arnù des toutes fujrcf 
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Dans la carrière oà s'illuftra <Sauffln , 

Vous édipfez vos ilvales obfcures. 

Telle l'on Toic Téioile du matin , 

Ou dvk ibleil la -blonde avanc-couriere «' 

ChaiTer la nuit, tamener la lumière, - 

£c rendce au monde un four pur 8c ferein. 

Oui, Doligny, votre aurore oaifTame 

Vaut le grand jour d'une aârice imprudente» 

Qui , ridicule avec célébrité , 

Vient au théâtre étaler fa grimace; 

JBt qu'en mes bras la douce volupté , 

Sur un ibpha , iueitEoit mîeut i fa place. 

Avec quel ait , 8e fous quels traits clian&amt , 
7eune Angélique , avez-%'ous pu nous rendre , 
£c les douceurs & les emportements, 
£t les plaitîrs de Tamour le plus tendre > 
£h quoi ! déjà brûlez-vous de fes feux i 
C'efi une fleur que le folefl colore. 
In attendant que Ton calice heureux 
Poiilê «'ouvrir aux perles de l'aurore. 
3e porte envie au mortel amoureux 
Qui cueillera ce beau préfent de Flore. 
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SUR UN SOUPE. 



i3oupiè charmant^ • *-'/^' • '-• 

Dent Eupbrofine " Wji^ . o : , .. . 

Fait îememezit v ? -' ^^ "> - •' -<i 

Où décemmeft - -'• î^î » ^î 

t'cfprk badine V - . . » 

Où toac-â*toiic ' - '. , • . 

la gaké libre - '•• • 

Tient réquilîbtr J.o.'if '^ / •>< 

Avec rameur! •" Tir.^ a;!/ î.r 

O douce Orgie ^ " • •"'* f'^'î -î 

Oà la faillie, *-^ '-''f' ' *>^ ^^ 

les vrais bou»^motc> 2;'^ ■ •• ï' •" '-i" 

Fléaux def vices r ' ' 

Iffroi des focs , :. •. :- I • - > 

Font nos délice» ^ '^* ••*• J- - • - 

Des doux .ioflanc»- 

De ta durée, 

rat pour loi^-temp» 

L*ame enivrée. ... 

Que d'agrément» r 

Quelle foicée l ' " 

Ici je croîs» 

Ouïe la> voix 
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De C^théfée : 

Ce font Tes craiu} 

Voilà ÙL'pAce . 

te fes atcrai». 

Des airs d'Horace 

Bientôt 'éprit , • 

là , nos elprits 

Semblent conduits • i 

Sur le ParnaCe. r* 

Ceft toi, Bernard 9 

Qui» par ton art^ 

Kavis notre ame* 

Kous prouvons 

Ta YtTe flamme. 

Et l'on s'cniammt ^ ., 

A tes cbanfons* 

Ta voix divine . . . 

Peint le plaifîr , 

Comme Eupbrofîoe 

Le fait fentls. 



M.-BkMir.' 



Dt voii Ils sî ï trxsii t cv i & .. %0t^ 

Me dit: fcr^e-ttioi la piapier^i; » 

Prends ce foupic i 
Garde df ma flamme fincecà 

Le foiivenk. 

Oui 9 chaque jour» dieu que fattefta^ 
) .Je m*en fouvieD» . , ; 

le fouyenir cher & funefie 

D'un doux lien 
Ift le feul ctéfor qui me refte^ 

Ccft tout mùA bien. 



Vouf <ïiie )àmai< l'Améu» ne bitfii 

D^M ttaiC'Taiuquetft., 
Le calme & la paix f«Àt hni. 4ttè 

Dans Tocre ednir. 
Mais hélas ! trrre Ams 'ttSïàktÉk f 

£ft-ce un bonhein ! 



:.// 



^ 
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Biem! nTScti^-le» faur» celle 

Que l'aime une ; 
Qu'aie VÎTe laide & fldeile» 

7e fuis content. 

Le Bul Y qui porte foa uvace . 

Jufqaet au bouc, . 
Changea les tcaifs de ion ▼ifage^ 

Mais non mon goût : 
Ah! la bcaatft, u'eft ^'uneinuige» ^ 

Le cœur eft tour. . 

Après tant de. maux te de larmes y 
J'écois en paix; . , 

Mais il falloir d'aiitres allatmcs ^^ 
Sennr les traies} 

Cruel Amour , joqr^qpr tes chariâes 
Sont-ils donc faits i > 

Après dix molt dm mariase r 

Inftants trop courts! 
£lle alloit.n» i^nec un. |;\g!i 

De nos amours ; ; 
La Parque cruelle jBb fa»Y«g« . 

Trancha fes jours. 

Cette jeune 8c tendre' befgett^ 
Prête à moiuis | 
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Ode fur la goutte : Le defiruSieur impitoyable , &c. 

63 

Madrigal à Madame * * *: Beaux lieihc confidents 
de ma peine « &c. 102 

Epître à M. le Chevalier de bouillon : Elevé que, 
f ai fait dans la loi d'Epicure , &c. i o^ 

Ode à M. le Marquis de la Farre : Plus j'ap- 
proche du terme ^ & moins je le redoute ^ &c; 

169 

Clément (Plerre^^ né à Genève en 1707, 
mort à Charenton en 1767. Epître à une 
Dame de Milan : Jamais beauté ne me fera la 
loi y 8cc. IK 135 

Epître à M. de BufFon : Bel efprît , fuBlime 
génie y &c. V. %6^ 

COCQUART. /. XXIII 

Sur un narciffe cueilli par une belle f Narcijpf, 
dans leftin de la jeune Ifabelle , &c. K 47 

COLARDEAU. /. XXIII 

Vers à Mademoifelle *** pouf le jour Je ft 
fête r Fers les antres du Nord Phiverfait en 
courroux , &c. ^^ V, . 147 

aiv 



Yîtî TABLE 

CoMDÀMivri ( de la ). Terne L fêge XXtii 

Madrigal à Madame du Boccage : D'Ap- 
poflonf de Vînus rùuiiffaM Us chatmeiy Sic, 

}A9àtîffi à M. de Voltaire , en lui eitvoyadc 
ion voyage Jen Amérique : Des jours fi bien 
remplis les moments font fi courts ^Îlc, V. 79 

Vers fur la mort de M. le Dauphin : Mortl 
tu nous ravis notre jeune Titus 1 &c« 308 

Ç0RKIIU4 (Pierre ) 9 né à Rouen le 6 Juin 
1606 , mort à Paris en 1684 , âgé de 78 ans* 
Dialogue. L'Amour & Pfydié : Le ffoilà 
ceferpcnt, ce monfire impitoyable ^ &c* 85 

D 

DlSMAHYS» Tome I. pitge XXIT 

Vers à Madame de * * * : Dans votre château 
fi vanté , &c. IV. 57 

Voyage de Salnt-Germaln-eti-Laye : Votis ûui 
pxeifitrvos brillantes traces , &c. 8 1 

Portrait de llmpertinent : Teus Dimanche un 
billet pour fiiuper ch€[Mouthitr f 8lq. 119 

Epitre à Madame de M * * * : Jeune & gentille 
Cordelière^ &c. 155 
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Autre , à M '^ ^ '^ : TandU que dans cet html* 
tage. Sic. TonuIKpagtioy 

Autre , à Madame de * * * : Quoi! je* n' aï pas 
incor chante j &c. I37 

Autre 9 à M. de Voltaire : Je naquis au pied du 
ParnaJJl ;&iC. K i) 

Autre , à M * * * : Pous êtes phitofopke ? eà 
quoi ! vous dont les jours , &c. 81 

Autre, àThîsbé : Thisbi^nt cbirchom point U 
félicité pure , &c, 99 

Vers : A ce bouquet charmant qtm pour toi l'on m 
fait^ 8cc. X16 

Le Valet maître ; à Madame '^ '*' "^ , qui repro 
choit à TAuteur de ne point travailler pour le 
théâtre : C'étoit vers le milieu d'une tranquille 
nuit, &c. 243 

Epltre à M. de M * *♦ : Si du nfte de ma feu. 
nejfe^ &c* iqj 

Autre , à Cloé : Il n\ft point de forfaits qu'ort 
n'impute à l' Amour ^ &c, 237 

Epitre à M. D ^ '^ : Quitte^ la palette légère , &c. 
DespREAùx, /. jcxiy 
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Sonnet : Nourri dès le htrceau pris de la jeune 
Orante , &c. Tome IV, page 58 

Madrigal : Voici les lieux eharmants où mon ame 
. ravie ^6cc. 'F. a68 

DORAT. J. XXV 

Epître à Mademoîreile de ***, qui propofoit 
à l'Auteur d'aller dans un défert pafler un 
mois avec elle : C/n mois dans an défert ; es* 
m de bonne foi ? &c. IV. 27 

Autre , à Alexandrine : Jeunt 6^ folâtre Alexan- 
. drine , &c. 77 

Le Congé : De quel poids on eft foulage , &c. 

*» 161 

Madripl à Mademoi{etle de Riancour , qui , 
après avoir lu le poème de Selim , cleman- 
doit s'il étoit plus fâcheux d*étre aveugle , 

Îue d'être fourd : De tous les fens , aimable 
Uancour, &c. 202 

Epitre kM^**: De ton agrefte foUtude , &c. 

221 

Vers à Madame Bourette , qui avoit envoyé 
à l'Auteur ceux qu'elle a eu Thanneur de 
préfenter au Roi : Vous chante^ depuis qua- 
ton^e ans , &C, V, 72 
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^pitre au Roi de Danncmarck : Quoi ! dans, 
la faifba de rivreffiy &c. Tome V, page aai 

A Mademoifelle de Cb "^ * *, qui vouloit qu*on 
chantât fainte Claire, fa patrone : Claire , 
dit-on « étoit jolie > &c. 299 

Du DoYER Desgastels ( N*** ). Epitre à 
M ademoifeUe Deligny : Quel efi ce charme 
fut y ignore y Slc^ %iy 

DUFRESNY. l XXX 

Madrigal: Pauvre hermîtel ïe veux t*en croire' &c. 

F 

Faye, Tome L page xxvi 

Vers. Cache ta vie; au lieu de volet ^ rampe: Scc/ 

K 198 

FONTENELLE^ XXVïli 

Epigrarame fut ta dixième Satyre de Boileau; 
Quand Defpreaux fut Jïfflé, &c, V. 33 



Garrik (N** * ). Vers mis an bas d'ua ta- 
ble«u , qui repréfeiue Mademoifelle Chiroii 



ad) TA S LE 

couroflnèe par Mebomene : Toi prédit que 
Clairon illuftriroitlajCene,8cc. Tome Kp'age 34 

dliARD DE Difepi>£ (N * * * ). Epître à mon 
chien : AMUe « avwu d'entrer en lice , &c. 

11} 

GOMBAVLT. /. XXXI 

Epîgramme : Pourfujet ie nus vers « en la fleur de 
mon âge , &c. V. 146 

GraveloTj célcbre deffinateun Sonnet à 
M. C * * * ; Gentil am^ont le doStefiM-agefiic. 

GrECOU&T. /. XXXII 

ComCé Le Solitaire & la Fortune: Un Solitaire^ 
ennemi de la gène , &c. JK 97 

Autre. La fourde oreille : Nicole un matin dit 
à Élaife , &c. 21 1 

Fabk. Le Faucon & le Pigeon : Makrt Fou* 
con^ fier comme un Ecojfpis , 8cc« 239 

Epîgramme : Voui répondrei^ 6 corrupteurs de 
files ^ &c. K 12 

Conte. Le courtifan t Un courtifan , de fa- 
veurs furchargé ^ &c. y. page 1^ 

Autre. Les deux malades ; Un pauvre haîre y 
enfant de VHeticon , &c, '^ ' 162 
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Autre. Le Perroquet & le Pigepn : Vn Pcrro* 
quety enflé de vaine gloire , &c. T. V. p. 199 

0R£SS£T. /. XXXIII 

Epître fur un mamge : Sw un rivagêfolitaire^Scc: 

IV. 227 

Autre , au Roi de Dannemarck : TéUmaque 
adoré du Nord s Sac. . V. 161 

GuYOT DE Mervilie ( N***). Epîgramme; 
Quand rMtemd, aujji jufi^ fue grand, &c« 

GtfiLLEMART (N***). Apologue oricntaL 
Abufaï & Thai'r : Dans ce brillant hiver, oà 
la jeune Amélie, &c. K 137 

H 

Harpi (N. de la }. Tome I. pagt XXXII 

Vers prononcés fur le théâtre de Ferney, 
avant la repréfentation d*Alzire : Les créo' 
uurs des Ans , les maîtres du Génie, &c« 

IK 14, 

HeKÀVLT. J. XXXII 

Sonnet: Miniflre avare & lâche , IV. a 19 

Heroet ( Antoine ). Portrait de TAmonr : 

J'atvuP Amour pourtraU en divers lieux , &c; 

. 34 
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HOULIERES ( N. des ). , Tome I. pa^e XXXllf 

Les Fleurs : Que votre écldt ejlpeu durable ! &c. 



121 



Les Moutons. Idylle : Hélas ! petits Moutons , 
^ vous êtes heureux l &c. 293 



H 



JusT ( N. le Marquis deSaim- ). Versa Made- 
moifelle Daché , en lui envoyant un bou- 
quet : Ce bouquet fut cueilli par VAmotir ou fa, 

' mère , &c Tome V. page 29 



LaF ARE. Tome L page XXXIII 

ChanfoQ : En vain je bois pour calmer mes al" 
larmes^ &c. IF. 64 

Madrigal : Bien nCy cannois, ^ ru fuis des plus 
bétes, &C.. 13a- 

Laïî ARGUE (Etienne de ) , Exempt de la Ca- 

Sitainerie Royale des Chaffes de Vincemies , 
Lcceveur des Tailles de l'Eleûion des deux 
Généralités d'Âuch , Avocat au Parleipent 
de Pau 5 des Académies de Caen , de Lyon , 
de Bordeaux, né à Dax le 7 Décembre 1728. 
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Madrigal aux deux fœurs : Vous ave[ tout /*i- 
clat de la mère du jour , &c. Tome IF. page 1 14 

Lainez. /. XXXIII 

Chanfon fendre & galante : Un ruiffiau m'en^ 
dormoh en tombant dans la Seine y &c. 

IV. 76 

Lambert (N. de Saint-). /. xxxiv 

Chanfon : Dans le feîn des faveurs de la heauti 
que f aime 9 6cc. IF, 6 

Vers à Madame de Ch * * * , fur des tableaux 
de fleurs : J* en jouis ^ de ces fleurs fi belles , 8cc. 

Epître à Madame la Comteffe de * * * : Du 
ciel , Philis , vous eûtes en partage , &c, 

/ ..." '' 

Le régime : Sentir, aimer, jouira une maîtrejfe^&ic. 

7$ 

Epître à Madame la Marquîfe de * * * : /^ revois 

denc ces campagnes fi chères , &c. K ù.j 

Autre , à Madame la Marquîfe de * * * : Enfin 
je vais revoir ce cabinet tranquille, &c. 

^. • 77 

Autre , à M. de Voltaire : Que la tindrejje vous. 

attire , &c* 9} 
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lElpitre à MademoKeUe de Beauveau : Avec Us 
charnus de V Amour ^ &c* Tom V. pa^t 135 

Afgdriggl ; Fuye^, vole:^, inftant fatal â nus de* 
firs^ 8cc, 167 

LàAUE ( Ckaflcs de la ) , né à Paris en 1643 y 
mort le 17 Mai 1725. Ode : Efprits quipone^ 
IctQonerre, &c. 217 

Laurent (N. De Saint-)- Madrigal : Pourquoi 
me demoadei-vous tant. Sic, IV. 160 

Legixr. i. XXXV 

Efutre à Amélie : Grand merci , charmante Amé- 
lU^Scc, IF. 51 

Autre , à Mademoifelle Doligny : O vous, 
doru Us traits chaque jour embellis ^ &c. 

Epigramme contre des Auteurs qui fe déchi- 
roiene dtns leurs vers : Vils anfortons dune 
mère en délire , &c. V. 168 

Madrigal à Madame de R * * *, en lui envoyant 
des fleurs : Un enfant eft venu m' aborder ce ma- 
$inj &c. F. <2ji 

L1NOBX.S ( N. ). Chanoine d^Autan , mort en 

1751. 
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175 1. Epitre à M * * * : Tm dls^ qu'en pa^ur 
mercenaire 9 Su. Tjome IK pàge'^'} 

Léonard (N.). Amymas, Wylle, imitée de 
Gefiier : La terre fert de J'en filence ^ &c, 

■ . ' /• /"• • Kl 

LitoURNEAU ( N. ); Portrait ^Adélaïde r Sans 
lefçavoir , vous êtes belle , &c, 240 

IxPRiEUR CN.)- Vers faits à Toccafion d'une 
des dernières Tragédies de M. de Volraire : 
Ùe P Homère fj-OnÇôis refpeàans les vieux 
«ww, &c. IV. 236 

Epître â un Coftiâietçant , qu'on- fappofe 

' vouloir adieter des lettres de nobleffe : C'en 

efldoncfitu^ AdfieiScç, V.. i») 

Vers à M. l*Abbé de Voifenon , à I-occafion" 

' de {a convalefcencc : O tal{ le ChauUeu de 

nas }OurSy &c. * ai 5 

. Ma Uî^RB E. Tamet page XXXVI 

Sbîihet : Beaux & grands bânments d'éternelle 
firufiurey^c.. , . ,.. . ^^ 7» 

MÀRMÔNTEx.. /- xxxyn 

Tome IK ^ 
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IflicriptioiT mtfe au fias du portrait de Ma- 
dame * 'î* * : ^ec des traits fi doux , tAmeur 
en la formant^ Sic, . TpmelKpage 158 

MaR07 (Clément),, né. à Çahors en 1495$ 

• iport à^Tùrin en 1544 âgé de 50 ans. £pî- 

gf amme : Monfieur lAbbi 6f Monfieur fin 

valet, &C. 66 

Autre : Dcmandc^-vous qui m faii glorieux ? &c. 

141 

Autre ttorfque MaUtarl^ juge et enfer y menait a 

Montjkueon, Sec. * " 190 

Madrigal i.Jmaur trouva celle qui mU(l amere, &c. 

2F. ii6 

Altère 9 fur le pafTereaH de lir jeune âMaupas: 
' Las ! il efi mort ! pleurez-le ^ Damoif elles , 6»^. 

244 

Maupertuis Ç Pierre - Louis. Moreau de ) , 
de TAcadémie Françoife & de celle det 
Sciences de Paris &de Berlin , né à Saint- 
Malo le 28 Septembre 1698 , mort le 27 
Juillet 1759. Couplets faits pour une jeune 
Lapone , dans un voyage au Polé : Pour 
j^ir l'Amour^ &C. 241 

IlERMEt (N.). Quatrain : Les amis, dé l'heure 
' grifinrt ^ fi{«a £ 80 
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MrERKE(,N.le). Tome L page xxiiym 

A Madame de Loutherboiirg : Quel ej!, dis* 
moii charmante £glé , &c. F. 49 

Impromptu à Mad^moifeUe de ***:// ^r/î voya^ 
geur , & poète , &c. 1 10 

MoN-MoR ( Pierre de ) , mort en 1648. Epî- 
gramme fur Triftan l'hermite : £iky ainfi 
qu'il efl écrit ^ &CC^ %<y 

MONCRIF ( N. de )r /. XXXIX 

Madrigal : rauroh prejfé ? Amour de vous dire ifue 
j'aime , &c. IV. 20 

A Madame la Comtefle de la Guiche : Quand 
les Anacrèon , les Ovide ^ &c. V. 23 2 

Mô^NiXR (N. le). Fabki Le fils ingrat. Dei 
dçns de la Nature ^ Slc. 211 

MOTHE ( N. de la ). . /. XLf 

Madrigal : Jeunes ^eautés,almefqui%fottsadore^Scc^ 

JF. 46 

Autre : Cejfei , ceffii de craindre f àime^ a votre' 
tour , &c. 120 

Autre : Sur les jaloux , Z4rrTour épuîfe , 8tc. i%4> 

b ii 
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Autre r Lorfytte F Amour forma mis ncmds ^ &c. 

Tomt IV. page 220 

Autre : De milU amants en vain nous recevons 
les vcùiXy &c. K 62 

Autre : Amour ,pams les cmuts volages ^ 8lc. 

268 



PALISSOT (Charles), né à Nancy le j Jan- 
vier 1730. Epkre fur le début. de Madê- 
moirelle Monrofe : Fille des Ans , dont les 
hriUanu tffiis ^ &€^ tome IV^page 20} 

l^ÀNNAUD. J. XLII 

Defcriptiott de TOpéra : J'ai im. k Soleil & la 
Lunei &c. ^ IV. 47 

Madv^al : T d ce mam fait préfint à luette, &c. 

V. 113 

JXviLLôw. /. xun 

Epitaphe de Cromwet : Ci g^ VufuffaUmr tun 
pouvoir légitime , &c. V. 5 

PcitÀYi (Ûuetmeaii de Saint- ) ^ fié à Janville 

en Beauce. Vers d*un confomptioRnalre à çn 
ancien ami : Je mefiaeto'u que ta préfince , &c. 

IV. XJS 
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Epltre à M. de *** : Dans ce boulingrin écartêy&cc. 

Tome y,page a} J 

PiTiT ( N. ). Roiiiâfice : Dès que Rohin tût vu 
partir Toinette , &c. I49 

PsilÉ (N. Marqui» de). Épkrc à \à maitrefie 
que j'aurai ; A Zulméy Zelis &Lifette , &c. 

ÎK 197 

PiCARDET (N.), Confcillcr à h Tiéle de 
Marbre de Dijon. Rondeau : Il eftjoli, l'objet 
que je dejire , &c. 45 

PiRON. 7. XLIV 

Epitaphe de Rouffeau r Ci gii YUluftre & mal- 
heureux Rouffeau , &c. Tomt IV, page 63 

Epigramme en^ dialogue : Fable, A d'autres , 
tu veux rire^ &c. 105 

Chanfon fur M. de la Chauflee : ConnoiJfei'Voiis 
furrHélicon, &c. 196 

Madrigal à Mademoirelle du Vobt : Amants 
des on^e mitle vierges , &c. ^ Vt 66 

Epîgramme : Connoijfe^-vous certain rimeur obf* 
cuf , &c. .104 
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Q 

QuiVAVLTr Tome I. page XLV 

Madrigal : Je fuis Roi des Enfers ^ Neptune efl 
Roi de rOnde, &c. IK 46 

Ckaufon : Enfin la charmante Lifate , &c. 

64 

Madrigal : Vous jurie^ autrefois ^ue cette onde 
reheUe'^ &c. 96 

R 

Racine. Tome L page xlvi 

L'origine des fifflets. Epîgramme fur T Afpar de 
M. de Fontenelle i Ces- jours paffes- che^ un 
vieil hifirion^ &C.. Tome JK page y 

Epigramme fur TAndroinaque de Racine : Le 
waifemhlable eft peu dans cette pièce, &c. 

V. 44 

Autre , fur la Judith de Boycr i-A.fa Judith , 
Boyer y par aventure y &c. 68 

Autre » fur le Geimamcus de Pradon : Que 

je plains k deflin du grand Germamcus ! &c. 

~ 11(5 

Aufre, fur le Séfoflris de Longcpierre : Ce 
fameux conquérant , ce fameux Séfoflris , &c. 

24} 
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Rawchik* ' Tome /. page XL VI 

Triolej : Le premier jour du mois de Mai, &c. 

IV. a4. 
Régnier (Mathurin)., ne- à Chartres le it 
Décembre 1 573 » mort à Rome le 22 OAobre 
1613. Madrigal à Madame la PrincefTe (la. 
Rambouillet , en lui préfentant une violette : 
Modifie en- ma couleur , modefie en mon /?- 
jour., &c. 8 

RocttiMORÉ(N. Marquis de). La mort de 
Themire : Aux autels du tyran des Morts^ &c. 

V. 175 

RôwAk ( N. Vicomte de); Madrigal r fai 
blanchi dans le hameaUy &c. Tome V. page 310 

Rousseau (J.B.); /. xlvii 

Ode, raâeâatioft : Qvf disau, naïf Saint- Amand, 
&c. IV. 59 

RULHiïRE ( N. ). A des tourterelles que Mon- 
fieur & Madame * * * nourriflbient dans leur 
snaifoa de campagne : Colombes tendres ^ fi- 
ddles , &c. V. lei 

. S' 
Sablière. . ^ToftieLpagexvrnix 

Madrigal : Si Pan raifonaoit tant y jamais on 
n^jaimcroit , &c. - JV*^ 240 



xtàv t A B L E 

Antre : Qut mon depn efl rigoureux / &c. 

Tome K page 0.06 

Savrik. /. xtix 

Epitre à Uratfte : Qti*m à^tn vms tnfilgne, 6 
ma ckere Uranie , 6tc* IK ^r} 

Sàuvigky. /. StJX 

Madrigal : A t Amour hier je difois , &c. 

Complainte amoHreufe : mu <nnins ! O mes 
ennuis! &c, V, Tj6 

Le Dileâme : J'ai vu l'indifférente Iris^ 

SchosWe ( TAbbé Aiiguftin -Théodore - Vin- 
cent le Beau de ) , de l'Académie Royale de 
Nifmes.» de la Société des Sciences d'Âu- 
3terre , ifté à Paris. Vers écrits fur un éven- 
tsûl dont rAuteur a faiipféfent à Mademoi- 
felle Trànchin : Le fiecîe dts Métamorphafks , 
&c. r, 97 

Ver^ gravés au bas ffai p^rtfatt duAôideDan- 
neAaiarc : S'il /arrête, m te^ litux féduit par 
mtre hçmmage.. ijS: 

SCUDERY. J. L 

littpt-ûitiptu fur dés pots de Heurs c^' M. le 

' Prince culdroît luîanânie : 'Eh voyiajm ces 

mlleis ^'un illujtre guerrier, &C. c V^» <f S 

S£DA1M& 
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SeDAINE. Tome /. p4ge XLIX 

Couplet : Vht U vin,viyt V Amour! &c. V. }Oo 

SeNECÉ. /. . XLIX 

Epigramme : Amî^ ne cherchons pohudaas laphi" 

lofqphie y Sec. IF. Ï24 

Les travaux d^ Apollon , poème fatyrique iTrom- 

peufe volupté, torture ingénieufe, &c. 165 

Moralités galantes : Jouiffons^ Bergère ^ &c. 196 
Epigramme: Un Magiflrat (^ j* entends des fubaU 

umes)y&jc, V, ayj 

Autre : Vans un endroit obfeur ^ paffam avetCé^ 

phife^ &C. y. 082. 

SUZE (Henrierté He Colîgny, Comteffe de la) ; 
morte à Paris le 10 Mars 1765. Vers fur les 
lettres à Babet de Bouxfàuk : £abet, qui que 
tu Jpis, que tût lef très, font Jfelles^rScc, IK 80 



Thomas. . ,. Tome I. page hi. 

Vers à M.;de Chêne vleres : Un courtifanjifiit 
â U fortune ^Scç^ IK 159 

Vess ?i\iito^p,i£ic.votfC'nuffejtnchamer^Jf£, &c« 
..'.;./. V. 177 

TomelV. c 
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TressaK. Tome L page u 

Epître à M de Voltaire : Toi que fouytnt avec 
furie, &c. IV. 121 

Madrigal à Madame de *, qui avoit embraiTé 
Tauteur : Je vous aimai y &c. 238 

Epître à Mademoifelle G^iViffin: Si près de celle 
que 'f adore y &c. V. 1 39 

Tricot (N. l'Abbé) Epîgramme : Certain ma- 
nauvre entendant réciter , &c. IV, 8 

A Madame de * * * qui s'enfuioit dans une 

. Cour étrangère en habit de Religieux :. Quair 

je vu fous ce fcapulaire y Si.c, V. 19 

Epîgramme : Je Vai trouvé cet erfant plein de 
charme^ &c. 115 

Tristan l'Hirmiti. /. tii 

Les foins mal tonfidérés: Jefouffre tant de maux, 
que r ingrate C liment , .&c, IV, 1 20 

Ode à Qlimpe : Beaux lieux ^ agréable retraite ^ 

137 

Épitaphe d'un chien : Ci gît un chien qui 9 par na- 
ture, &c. V, 220 

YoisiNON (N. Abbé de), de r Académie 
Françoife, Vers à M. Favart , pour fervir 
fie réponfe à Fépîtrç dédicatoire dlfabelle 



DES AUTEURS. xxvlj 

& Gcrtrude : Je fins le prix de fiyn hommage, 
^^- Tome V. pap 95 

Autres récités au Roi de Dannemarck le Jour 
que S. M. a honoré l'Académie Françoifc de 
fa préfence : Autrefois lorftpiun Roi fortoit de 
fis Etats, Sec. - ' ,^^ 

Voltaire. Tome I. lu 

Infcription fur la difgrace de Gîafarje Barme- 
cide; Martel fitibif, mortel âqui le fiyrt proC^ 
père, &c. /^^ ^ ^ 

Madrigal à Mademoifelle Clairon : Nous fim^ 
mes trois que même ardeur excite^ &c. 10 

Epitre à la même : Le fiihlime en tout.genre, e/î 
le don le plus rare, &c. • , j 

Afcdrigal à une Princeffe aimée de trois Rois : 

Z arc de Nembrod eft,celui de U guerre, &c. 16 
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